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NOSTRADAMUS ÉCLAIRCI

Saint-Denis-du-Pin, le 5 juin 1874.

Mon cher Monsieur ABEL, GALISSON,

Je devais à ceux qui croient à mon travail d'interprétation des

prophéties de Nostradamus de les fixer sur la valeur des attaques

dont cet auteur vient d'être l'objet de la part de Mgr Dupanloup
et de M. L. Veuillot. Ils seront heureux d'apprendre que j'ai vu l'un
et l'autre de ces écrivains, et que le premier m'a autorisé à pu-
blier partout qu'il avait parlé de mon travail dans la Lettre pas-
torale sans en connaître quoique ce soit, si ce n'est le titre d'une

de mes plus petites brochures, et que le second m'a déclaré qu'il
ne connaissait rien de Nostradamus et de mes interprétations
quand il a écrit son article Crédulité.

Voici comment j'ai obtenu ce double aveu. La Lettre pastorale,
en date du 23 mars, m'étant parvenue dans les premiers jours

d'avril, je mis aussitôt

NOSTRADAMUS DEVANT Mgr DUPANLOUP

Saint-Denis-du-Pin,le 6 avril1874.

MONSEIGNEUR,

On voit par votre Lettre sur les prophéties publiées en ces derniers temps
que vous ne connaissez de mes nombreux ouvrages sur Nostradamus que la
brochure de 56 pages in-8° dont vous donnez le titre tout au long : Portraits
prophétiques d'après Nostradamus, ou Napoléon III, Pie IX, Henri V,
d'après l'Histoire prédite et jugée par Nostradamus, l'Apocalypse interpré-
tée par Nostradamus, et les Lettres du grand prophète.

Ce titre indique clairement que ces Portraits sont le résumé de ce qui est
dit de Napoléon III, Pie IX et Henri V dans mes autres ouvrages, et qu'il faut
s'y reporter si l'on veut avoir la preuve que chaque trait a bien été pris dans
Nostradamus, et que cet auteur s'en est servi pour dépeindre ces trois person-
nages. Aussi, avais-je mis en note : « Que le lecteur ne perde pas de vue que
ces Portraits ne sauraient donner une idée de la prophétie de Nostradamus »
(p. 36). Malgré cette note, l'absence de preuves et quelques erreurs d'inter-
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prétation vous ont déterminé à mettre les prophéties de Nostradamus au rang
de celles qui méritent votre réprobation.

Je vous dirai tout d'abord, Monseigneur, que parmi ceux dont vous avez dit
dans votre lettre: Posuit episcopos regere Ecclesiam Dei, plusieurs ont ap-
prouve les prophéties de Nostradamus après avoir suivi sur le vieux texte mes
interprétations.

En 1858, deux ans avant de rien publier, j'ai montré au cardinal de Bor-
deaux, mon métropolitain, dans une édition des Centuries vieille de trois siè-
cles, la conspiration d'Orsini et le règne de Napoléon Ier. Le cardinal m'a
demandé alors de lui apporter mes manuscrits pour les examiner avec soin.

Il m'a obligé après à lui donner pour l'empereur une copie de la Vie de Na-
poléon III.

J'ai eu l'honneur de le revoir souvent. Jamais il ne m'a reproché d'avoir mis
ces mois en tête de mon prospectus : « Un prince de l'Eglise me disait après
vingt minutes d'un premier entretien : Je suis plus convaincu que vous ne
paraissez l'être. » Ce prospectus a paru le 28 novembre 1860. On y lit que la
révolution italienne sous deux chefs distincts, V. Emmanuel et Garibaldi,
s'emparera de Venise et de Rome.

Mon évèque, MgrLandriot, me demandait chacun de mes ouvrages au fur et
à mesure qu'ils paraissaient à Bordeaux. En lui remettant le premier, je lui
ai cité un trait de l'histoire de Pompée pour expliquer comment j'avais cru
devoir ne pas lui demander la permission de le faire imprimer (1). Il m'ap-
prouva fort et jamais il ne m'a rappelé les statuts diocésains qui exigent l'im-
primatur.

Son successeur, Mgr Thomas, ne me les a rappelés qu'en 1872, après m'a-
voir laissé publier plusieurs autres ouvrages sur Nostradamus. J'ai été trouver
alors le Nonce, à Paris, pour savoir s'il ne vallait pas mieux continuer à en-
dosser seul la responsabilité de mes publications. Je commençai par expliquer
Nostradamus à MgrCapri puis au Nonce lui-même. Après je posai la question
de l'imprimatur. Le Nonce me conseilla de voir l'évèque de Poitiers qui de-
manderait, espérait-il, à mon évèque de me laisser agir comme par le passé.

J'appris à Poitiers que MgrPie était en voyage. Je poussai alors jusqu'à Bor-
deaux où le Cardinal m'invita à parler de la prophétie devant ses hôtes, l'ar-
chevêque d'Avignon et l'évèque de Limoges. Je leur montrai, entre autres
choses, les passages de mes Almanachs du grand prophète Nostradamus
pour 1872 et 1873, où j'avais affirmé que les quatrains ou on lit : « .... de
Bourgoing... ambassadeur non plaisant, fera schisme, » allaient s'accomplir.
M. de Bourgoing n'a été nommé ambassadeur qu'après la publication du pre-
mier de ces almanachs, en 1871, et il n'a rompu avec son gouvernement qu'a-
près la publication du second, en 1872.

Je parlai après de l'imprimatur. On m'approuva de ne l'avoir jamais de-
mandé. L'archevêque d'Avignon me dit même : " Si l'on veut vous y soumet-
tre, faites imprimer dans mon diocèse. » Le Cardinal ajouta : « Parfois il faut
savoir prendre seul la responsabilité de certaines publications. » En me pré-
sentant à ses collègues, Son Eminence avait dit: « Ce prêtre m'a remis ces
mots pour l'empereur, en 1858: « Napoléon III deviendra contraire au pouvoir
» temporel de Pie IX, il suscitera des troubles qui causeront la ruine de cette
» monarchie ; V. Emmanuel, favorable aux idées des rouges, s'emparera des
» étals de l'Eglise ; les traitées s'avanceront dans l'ombre. »— Pouvais-je de-
mander l'imprimatur pour des choses de ce genre? Et un évêque pouvait-il
laisser sous le boisseau une pareille lumière en refusant l'imprimatur ?

(1) Pompéese promenaiten haute mer avec les triumvirs,sesennemis; lepiloteluidita
l'oreille:Veux-tuqueje lesjette à la mer? — Misérable,repritPompée,il fallaitle fairesans
demanderla permission.Je suisforcéde te dire: Non,
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Le Cardinal de Bordeaux m'a reçu à Rome en 1867, et m'a adressé aux RR.
PP. Jaendel et Rubillon qui ont écouté mes interprétations et m'ont interrogé.
Le cardinal Antonelli m'a reçu seul et a terminé notre long entretien par ces
mots : « Mon cher, vous avez su les événements de l'avenir dès 1858 par la
prophétie ; nous, nous ne les avons sus que depuis 1859 et seulement par pré-
visions ; mais nos prévisions ne nous tromperont pas plus que vos prophéties.
Nous sommes perdus. »

Mes livres étaient connus à Rome depuis 1860. Outre les exemplaires com-
plets qui m'avaient été demandés directement et ceux qui avaient été pris chez
mes dépositaires, un avait été vendu, en 1862, par M. Mazeau, libraire de
Nantes, a un prélat romain : « C'est pour le Saint-Père, lui avait dit ce prélat ;
Pie IX veut se faire rendre compte des ouvrages de l'abbé Torné. »

Quand Pie IX a dit le 9 avril 1872, ainsi que vous le rapportez : « Les pro-
phéties produites récemment ne méritent pas l'honneur d'être lues », il n'avait
pas en vue les vieilles prophéties de Nostradamus et mes interprétations don-
nées 14 ans auparavant, à une époque où personne ne pouvait prévoir les
événements qui ont suivi. En 1858 vous n'auriez pas dit de mes interprétations
ce que vous avez publié dans votre Lettre sur les prophéties : «Les époques
» troublées, comme la notre, sont ordinairement témoins et causes de pro-
» phéties... Lorsque de grandes commotions politiques et sociales ont ébranlé
» les esprits, quand des calamités inaccoutumées se sont abattues sur un peu-
» ple, quand des révolutions profondes ont secoué une nation jusque dans ses
» fondements, les imaginations émues entrent en travail ; elles cherchent à
» percer l'obscurité des événements, à entrevoir le mystérieux inconnu que
" recèle l'avenir, à découvrir enfin quel sera le salut et le sauveur qu'on
» attend. » J'étais seul en 1858 à interpréter des prophéties, et l'on ne me de-
mandait ni d'où viendrait le salut ni quel serait le sauveur.

Je m'étais rencontré à faire le voyage de Rome avec mon ancien évêque,
Mgr Landriot, et une foule d'évêques et de prêtres. Mgr Landriot m'appela a
haute voix prophète pour me faire parler de Nostradamus. Ce fut un des plus
éclatants triomphes de Nostradamus. Mgr de Tulle me fixa l'endroit et l'heure
où je reprendrais mes interprétations au milieu des évêques. À l'heure fixée,
il vint me dire, au nom de ses collègues, qu'on ne pouvait traiter publique-
ment cette question. On le comprend, je leur avait déjà annoncé que V.
Emmanuel, à l'instigation de Napoléon III, s'emparerait de Rome. « Venez
nous voir dans nos évèchés, ajouta Mgr de Tulle, nous vous écouterons. »
C'était me confirmer dans la pensée que je devais longtemps encore prendre
seul la responsabilité de mes interprétations. Plus libres les évêques étran-
gers de Babylone et de Cincinnati me questionnèrent longtemps.

J'ai vu des évêques français chez eux, et ils m'ont écouté. Si je ne vous ai
pas vu encore, Monseigneur, ce n'est pas faute d'avoir frappé à votre porte.
Dès 1860, je me suis présenté à l'évêché d'Orléans. Un grand vicaire m'a dit
que vos occupations vous empêchaient de me recevoir. En 1871, j'ai été à
votre domicile à Versailles. Pour être admis cette fois, je m'étais muni d'une
carte de M. de la Rochette, qui me l'avait donnée à cet effet. Vous étiez sorti.
Un grand vicaire me reçut. — Il partit d'un grand éclat de rire quand il sut
le but de ma visite. — On ne parle pas de prophéties à l'évêque d'Orléans, me
dit-il. — Ces prophéties sont de Nostradamus, repris-je. Le rire devint alors
des plus gros. — C'est ainsi qu'on me reçoit assez souvent, ajoutai-je, quand
pour la première fois on m'entend prononcer le nom de Nostradamus. Mais si
l'on veut, bien m'entendre pendant cinq minutes, on m'interroge après durant
des heures.

Le grand vicaire m'accorda ces cinq minutes. Elles n'étaient pas finies que
déjà commençait une série interminable de questions. Après être restés long-
temps au salon, il fallut faire une longue promenade dans le jardin ; et quand
je voulus aller attendre sur la route l'omnibus qui devait me conduire à l'as-
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semblée, on refusa de me quitter. La voiture parut enfin. Tandis que je. me
hâtais vers elle, le grand vicaire courait après moi, me résumant, disait-il,
mes prophéties pour les rapporter à Votre Grandeur. Je l'entendis prononcer
une dernière fois le nom de Nostradamus quand la voiture m'emporta. Une
heure après nous nous retrouvions dans une loge de l'assemblée. Il m'indiqua
votre place et je vous aperçus. Comme il m'assura que je ne pourrais vous
aborder à la sortie, je partis avec le regret de ne vous avoir pas prouvé que
Henri V est bien « le Roy blanc » de Nostradamus.

Le regret a été plus grand encore quand je lus votre lettre à Henri V où
vous lui demandez de prendre le drapeau tricolore. Vous avez dit trop tard au
baron de Charette qui me l'a rapporté à la lin de 1872 : « Je voudrais bien
voir l'abbé Torné. »

Monseigneur, j'aurai l'honneur de vous voir à Orléans la semaine prochaine,
mardi 14 avril, à moins que vous ne préfériez un autre lieu et un autre jour.
Rien ne m'empêchera d'aller demander à votre conscience de réparer le mal

que vous avez fait à une vraie prophétie. Bien des passages de votre lettre fe-
raient traiter Jeanne d'Arc de visionnaire si l'on ne savait que vous demandez
sa canonisation et que dans de nombreux panégyriques vous l'avez nommée
le salut de la France.

Chose étrange, le chapitre LALUMIÈRESEFAITde ma nouvelle Lettre du
grand Prophète, LEROYBLANCETLAFUSION,déposée le 27 mars, porte la date
du 23 mars, comme votre Lettre sur les prophéties. Chose plus étrange,
le 23 mars, je parlais de vous dans ce chapitre quand vous parliez de moi
dans votre lettre. Je disais :

« Le15septembre1862(jourdelacélèbreconvention),j'ai faitledépôtlégaldela photogra-
phiedeNOSTRADAMUSÉCRIVANTL'HISTOIREPRÉDITEETJUGÉE.Letableaurenfermeles portraits
depersonnes(mortesouvivantes) quifigurentdans la prophétie.HenriV est là avec l'écharpe
blancheconnueHenriIV. Il est au rangdessouverains,mais aprèsNapoléonIV.Là se trouvent
aussiMac-Mahon,l'impératrice,le prince Napoléon,Garibaldi,V.Emmanuel,Cialdini,Pie IX,
MgrDupanlonpet le traducteur.Je nommaisdèslorscesneufpersonnesenaffirmantqu'ellessur-
vivraientà NapoléonIII. Lesayantvuessousdes expressionscaractéristiquesdansdespassages
déjàaccomplis,je pusaffirmer,d'après le grand secretd'interprétation,qu'ellesaccompliraient
d'autrespassagespourunaveniréloignéoùl'onretrouvecesmêmesexpressions.Quioseraitpro-
mettreà unepersonnevingt-quatreheuresdevie ! El pourtantje promettaisdesannéesdevieà
la foisà 12personnessinouscomptonsNapoléonIII, NapoléonIV et HenriV. »

Après avoir écrit ces autres affirmations dans LEROYBLANC: « Pour obéir à
» Dieu — je l'ai déclaré dans ma première publication en 1860 — j'ai tenu de
» court la traduction prophétique durant 14 ans; pour lui obéir encore je
» vais changer », je me demandais quel moyen je pourrais bien prendre pour
poser au public la question prophétique. Ne trouvant rien, j'écrivis il y a huit
jours, au directeur du Journal de Florence de vouloir lui-même appeler la
presse de Paris à m'écouter parler de la prophétie durant le courant de ce
mois. Bien que le directeur eût approuvé un peu auparavant ma détermina-
tion d'aller entretenir de la prophétie les journalistes de toute opinion politi-
que et religieuse, je supposais qu'il me dirait ne pouvoir rien à cet égard pas
plus que moi. Le lendemain du jour où je lui fis cette demande, son journal
m'apporta un fragment de votre lettre, ce qui posait la question à la fois de-
vant le journalisme et devant l'Eglise.

« Dieu seul a tout conduit », puis-je dire encore comme à Mgr de la Ro-
chelle, il y a quelques semaines.

Au mois d'octobre, Sa Grandeur avait parlé de nouveau de me soumettre à
l'imprimatur. Cette fois, pour en finir, je demandai au directeur du Journal
de Florence s'il était autorisé à publier ce que je pourrais lui envoyer. Il me
sert sa feuille gratuitement « par sympathie » depuis deux ans. La réponse
m'arriva sur le journal même :

«LeRév.Torné,curéde Saint-Denis-du-Pin,par unelettredu10 octobre,nousannoncedes
communicationsintéressantesquenouspublieronsavecplaisir.»
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Je lui adressai sous forme de lettre coup sur coup, NOSTRADAMUSET SON
INTERPRÈTE.LESPRÉSAGESDELAFRANCE,CONVERSATIONPROPHÉTIQUESURLA
FUSION,HENRIV A BALE,etc. Il mit eu tête de ma première lettre ces mots :

«Cettelettreestdu26octobre,c'est-à-direantérieureà lapublicationdu manifestede M. le
comtede Chambord.Eh bien! déjàà cettedate,M.Torné sous l'impressiondeses études sur
les prédictiondeNostradamus,prévoyaitl'issuemalheureusedenégociationsdontle succèssem-
lait complètementassuré.»

A cette époque, Monseigneur, vous veniez d'écrire à votre clergé une lettre
où vous annonciez que les princes dont Dieu se sert pour sauver les peuples
savent, malgré des déclarations antérieures, se plier aux exigences légitimes
de leur époque.

« Aujourd'hui que les idées de fusion reviennent sur l'eau, vous écrivez
quelque chose d'approchant dans votre Lettre sur les prophéties. Plusieurs
croiront que c'est le seul motif qui vous a porté à traiter ce sujet. Vous dites :
« Les appuis humains sur lesquels nous devions le plus compter nous man-
» quent (Nostradamus fait parler ainsi les princes d'Orléans dans LE ROY
» BLANCET LA FUSION).Tout instrument de la Providence a le devoir de
» répondre à sa mission ( « J'ai mission », a dit Henri V dans sa lettre de
» Saltzbourg) étudiée dans la lumière et la sagesse de Dieu, et non dans les
» illusions si faciles du jugement personnel, sinon Dieu le rejette ; car nul ne
» lui est nécessaire. L'histoire des individus comme celle des peuples est
» pleine de ces exemples... Sans recourir à de vains et suspects oracles, les
» hommes peuvent trouver dans l'histoire de leurs pères et dans les souvenirs
» du passé les secrets de la Providence et les espérances de l'avenir. »

Ces derniers mots terminent votre lettre. Ils nous rappellent en ce temps
de République, que nos pères ont su où trouver la meilleure des républiques.
LE ROYBLANCET LA FUSIONOUPRÉSENTET AVENIRpar Nostradamus, dit
que les choses ne se passeront pas comme en 1830. On devait verser des
larmes sur l'orléanisme ou moment su l'on s'occuperait du traducteur, disais-
je, dans LEROYBLANCETLAFUSION.

Le Journal de Florence, ÉCHOSDE ROME,auquel sont abonnés Pie IX et
Henri V, d'après ce qu'il a publié, a vu avec peine que vous traitiez mon
travail comme la brochure dont vous donnez également le titre : Au 17
février LEGRANDAVÈNEMENT!! PRÉCÉDÉD'UNGRANDPRODIGE!!!

« Qu'onveuillenouspermettred'insister,dit-il, sur lestrès-graveset très-sagesobservations
de MgrDupanloup...LeJOURNALDEFLORENCEinséraitdèsle 21 janvierunelonguelettrede M.
Tornéoùtoutl'édificeprophétiqueélevéparM.Parisot, dans son livre ayantpour titre: LE17
FÉVRIERLEGRANDAVÈNEMENT,PRÉCÉDÉD'UNGRANDPRODIGE,étaitsapédanssesfondements.»

Le lendemain, il publia sous le titre ECLAIRCISSEMENTS,un long article dont
voici le commencement et la fin :

« La sociétéchrétiennene périrapaspar unexcèsd'amourpourles étudessacrées.C'estbien
plutôtl'excèscontrairequinousexposeauxjusteschâtimentsdeDieu.Nousavonsapplaudià l'élo-
quentepastoralede l'évèqued'Orléansparcequ'ilvenaitarracherdesmainsdesfidèlesunnombre
derecueilsd'oraclesapocryphesoumalinterprétésdontchaquepagecontreditl'autre...

" Quela générationactuelle,déjàsi coupableenversle Saint-Esprit,n'ajoutepasà la sériede
sescrimescetoutragesuprêmedemépriserlesavertissementsqu'ila toujoursdaignéet qu'ildai-
gneencorenousenvoyerpar lesprophètes.»

Voici comment ce journal parlait des prophéties de Nostradamus, le 10
décembre :

«Cen'estpasà la légèrequenousavonsdonnél'hospitalitédansle JOURNALDEFLORENCEaux
travauxdeM.Torné; c'estaprèsnousêtre assuréspar la lecturedes publicationsprécédentes
de M.Tornésur Nostradamusqu'il avaitrencontréjuste mainteet mainte fois,en appliquantà
desfaits qui étaient en dehors de toute prévisionhumaine, des présages écrits des siè-
clesà l'avance.»
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J'ose espérer, Monseigneur, que vous ne refuserez pas de m'entendre
après avoir dénoncé mes publications à la réprobation publique. Dans cette
attente, je vous prie d'agréer l'assurance du profond respect avec lequel je
me dis,

de Votre Grandeur,

le très-humble et très-obéissant serviteur,

H. TORNÉ.

La réponse à cette lettre du 6 avril m'arriva le 7 sur une Carte

postale :

«Ne prenez pas la peine, monsieur le Curé, de venir, le 14, à Orléans. Vous
n'y trouveriez pas Mgr qui est parti hier pour un voyage.

P. G, Vicaire général. »

Cette réponse n'était pas complète, car j'avais dit :

« Monseigneur, j'aurai l'honneur de vous voir à Orléans la semaine pro-
chaine, mardi 14 avril, à moins que vous ne préfériez un autre lieu et un
autre jour. Rien ne m'empêchera d'aller demander a votre conscience, de
réparer le mal que vous avez fait à une vraie prophétie. »

Je me rendis à Orléans, le 14 avril, pour savoir le jour et le lieu
où il me serait permis de voir Mgr Dupanloup. Un homme âgé,
tout devoué à Nostradamus et à son traducteur, m'accompagnait.
Un vicaire général échangea rapidement ces paroles avec moi au
bas d'un escalier où je le rencontrai : — On ne parle pas de pro-
phéties à l'évoque d'Orléans. — Voulez-vous me permettre de vous

gagner vous-même à la cause de Nostradamus comme j'ai fait de
votre collègue, M. Lagrange qui m'avait dit, lui aussi, à Versailles:
On ne parle pas de prophéties à l'évèque d'Orléans ! — C'est inu-
tile. Si, pour vous être agréable, je vous laissais parler de ce pré-
tendu prophète, je me poserais dans le même temps quelque
problème d'algèbre pour ne pas me prêter à votre expérience. —

J'admire votre franchise. Vous n'êtes pas tenu de m'entendre, car
vous ne m'avez pas attaqué publiquement. Il en est autrement de
Monseigneur que j'aurais l'honneur de voir à Paris, à son retour
de Rome.

Le 6 mai, je fis tirer à 5,000 exemplaires le prospectus Aux amis
et aux ennemis de Nostradamus où vous avez lu ces mots :

« J'attends à Paris l'occasion de faire partager à Mgr d'Orléans la ma-
nière de voir de tous ceux qui, dans l'Église et dans le monde m'ont entendu. »

Qui donc me poussa à vous annoncer, vingt-quatreheures après
cette déclaration publique et formelle, que je partirais, le lende-
main 8 mai, pour Orléans! Je savais bien que Mgr Dupanloup se
trouverait dans sa ville épiscopale pour la grande fête de Jeanne
d'Arc, mais il y avait lieu de croire que ce jour-là il n'aurait pas
un moment pour m'entendre parler de Nostradamus, Vous m'avez
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donné cette raison et bien d'autres, en me suppliant de revenir

sur ma brusque détermination jusqu'au moment où le train m'em-

porta devant vous pour Orléans.

Je courais à mon insu vers un objet inconnu de moi, que je ne

pouvais voir peut-être que ce jour-là, et seulement dans la cathé-
drale d'Orléans. O Monseigneur d'Orléans, je n'oublierai jamais que
c'est à vous que je dois d'avoir vu dans votre cathédrale le duc
d'Orléans de 1820, sous les traits d'un serpent, pour la meilleure
confirmation de ma double interprétation des prophéties de Nos-
tradamus et de St. Jean. Je dirai, au monde entier l'immense ser-
vice que votre lettre contre Nostradamus et l'Apocalypse interprétée
par Nostradamus a rendu à ces deux ouvrages, en me fournissant
l'occasion de découvrir, une heure avant de vous aborder pour la

première fois, que le serpent de l'Apocalypse et des Centuries est

bien, ainsi que je l'avais publié depuis des années, le duc d'Or-
léans de 1820.

A 6 heures, je demandai M l'abbé Lagrange au portier de l'évê-

ché d'Orléans. — Depuis ce matin tout est en l'air, me dit-il : on

ne sait où prendre ces messieurs. Traversez la pièce que vous
avez en face, tournez 5 gauche et questionnez les uns et les autres.

Dans la pièce, une personne vint à moi, en me disant : « Nostra-

damus est coulé pour toujours. Vous m'aviez annoncé à Versailles
que l'Empereur mourrait à Biarritz.» M. Lagrange me dévoilait ainsi
une des causes de la sortie de Monseigneur contre Nostradamus et

son traducteur. Les plus incrédules avaient été frappés de voir
dans le vieux livre ces mots : « Entre Bayonne et à Saint Jean de

Lux Sera posé de Mars le promontoire, Puis suffocqué au lict sans

adjutoire » et d'entendre l'application que j'en faisais à l'avance à

la mort de l'Empereur. Mais après l'événement, on ne voulait plus

regarder le texte, ni entendre la rectification de mon interpré-
tation.

— Cette mort est le triomphe du prophète et de son traducteur,
dis-je à M. Lagrange, et vous allez en convenir. L'erreur m'est per-

sonnelle, le prophète l'avait annoncée et je comptais bien la com-
mettre puisque je disais dans mon Almanach pour 1873, publié
le 8 novembre 1872, deux mois avant l'événement du 9 janvier
1873 (p. 177) :

« On reconnaîtra que l'époque de la mort de Napoléon (III) est un secret

augure pour le traducteur (XVII). »

Vous le lisez vous-même et vous voyez que c'est l'interpré-
tation que je donnais à ces mots de Nostradamus :

(III. XVII)

Secret augure pour à un estre parque.
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Ces mots surmontés des chiffres III et XVII que j'emploie par-
tout pour Napoléon III et le traducteur ou la prophétie, disaient

donc que Napoléon III, dont la vie ne tenait plus qu'à un fil, aurait

sa mort avancée par une opération, qu'on le livrerait à la Parque
en coupant ce fil, et qu'on saurait alors que l'augure sur sa mort

était resté secret même pour le traducteur. Voici maintenant cet

augure dans les quatrains où je vous avais montré l'événement,
cette même Réédition des Centuries en main :

(III)
Entre Bayonne et à Saint-Jean-de-Lux.
Sera posé de Mars le promontoire,
Aux Hanix d'Aquilon Nanar hostera lux,
Puis suffocqué au lict sans adjutoire. VIII. 83.

Je vous disais : «Napoléon III a bâti la villa Eugénie sur le pro-
montoire de Biarritz, entre Bayonne et Saint-Jean-de-Luz. Il s'y rend

pour respirer la brise de la mer quand l'aquilon est sans souffle
dans les villes. Il y mène la vie de Mars avec Vénus ; une prosti-
tuée l'y tuera. » J'avais fixé le sens de ces vers dans cette même
Réédition (p. 48): « En grec, Aniscus, sans force ; Nanaris, femme

prostituée; en latin, Lux, lumière (la vie). »

Après avoir parlé de la vie que Napoléon III menait à Biarritz,
le prophète emploie le mot « puis » qui veut dire après, plus tard.

La cause est posée, l'effet suivra dans un avenir plus ou moins

long. Toute mon erreur est de n'avoir pas tenu compte de ce petit
mot. J'ai confondu ainsi le présent et l'avenir, Biarritz et Chis-

lehurst. Les médecins déclarent avec moi que son état d'épuise-
ment rendait l'opération impossible. Lisez ces lignes du docteur

Constantin James :

« Les Causes de la mort de l'Empereur (p. 12) : « L'Empereur se trouvait
dans des conditions de santé trop déplorables pour supporter l'épreuve du
chloroforme, les inhalations devant nécessairement converger vers la partie
fêlée. Toute maladie du coeur ou du poumon, par cela seul qu'elle prédispose
à la syncope, ajoute aux dangers de la chloroformisation... (p. 10) Le chloro-
forme menace de suffocation. »

Mort suffoqué au lit sans qu'on ait pu le sortir de cette suffo-

cation, Napoléon III a bien accompli ce vers : « Puis suffocqué au
lict sans adjutoire (Adjutorium, secours). » Il a aussi accompli cet

autre, où je vous l'avais montré frappé d'un coup de poignard :

(III)
Mars frappé par la gravée branche. IV. 33.

Lisez ce que dit encore le Dr Constantin James (p. 25) :

« Le brise pierre est formé de deux branches, et grâce à une échelle gravée
sur la plus longue branche, on connaît la grosseur du calcul. »
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Celui qui avait été « Mars entre Bayonne et à Saint-Jean-de-

Lux » et qui mourut « suffocqué au lict sans adjutoire, » ayant été

trop endormi par le chloroforme, n'avait pu indiquer aux hommes

de l'art le danger de leurs manoeuvres. Il a été frappé par la

branche la plus longue du brise-pierre, celle qui a l'échelle gravée.

Les premiers vers de ce quatrain annonçaient que lors de la

pleine lune qui suivrait de près cet événement, Jupiter aurait

moins d'influence sur la Lune que sur Vénus dans le signe des

Poissons. Ce phénomène météorologique a eu lieu le 13 janvier

1873, à 4 h. 32. Comme il ne se reproduit pas deux fois tous les

trois cents ans, il marquait bien l'époque de l'événement du 9 jan-
vier 1873. Le 13, l'Empereur était exposé dans l'état décrit par le

prophète :

(III)

Quand on viendra le grand Roy parenter,
Avant qu'il ayt du tout l'âme rendue,
On le verra bientost apparenter,
D'aigles, lions, croix, couronne vendue. vi. 71.

Je vous avais encore interprété ce quatrain de la mort de Na-

poléon III; ne l'y voyez vous pas aujourd'hui?

« Quand on viendra, au sujet de Napoléon III, du vivant, de son fils, devancer
des funérailles que la mort naturelle préparait pour un jour prochain
(Parentare, faire les funérailles d'un père. W.), on le verra bientôt exposé
en apparat avec ses aigles, ses vêtements militaires, ses médailles rappelant
les batailles gagnées, ses croix et sa couronne que la France aura eu à
racheter de l'ennemi. (Apparaté, avec apparat. W. Le lion est pour un guer-
rier dans des quatrains).

Nostradamus aurait pu fixer l'époque de l'événement en donnant

la position d'un autre astre que Vénus dans le signe des Poissons.

Mais il a dit : « Vénus cachée sous la blancheur Neptune, De Mars

frappé par la gravée branche » pour fixer et la cause et le lieu de

cette mort. A Biarritz, « Mars » regardait baigner « Vénus», déesse

qui naquit de l'écume de la mer ; en Angleterre, il voyait sur les

monnaies « le grand Neptune » des quatrains que j'avais sur-
montés du chiffre III, ayant cru y trouver Napoléon III et l'Angle-
terre (III. 1, II. 78), comme dans 2 présages sur Chislehurst où le
mot « Neptune » est 2 fois pour l'Angleterre (XII, XXXIX).

Les présages s'accomplissent mois pour mois. Je vous avais dit

qu'ils sont « sur le moment actuel (Réédition, p. XXII) » et que
celui-ci était sur la mort, de l'Empereur :

Janvier.

... trespas du tyran...

Ainsi, dans des quatrains et présages que je vous avais inter-

prêtés de cette mort, je VOUSmontre le mois, l'année, le lieu, la
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maladie des reins, le brise-pierre, la suffocation, l'exposition en

apparat, n'est-ce pas assez pour vous redonner foi en Nostrada-

mus, et faut-il vous faire bien voir plus expressément, encore dans
cet auteur le chloroforme ! — Voyons, dit M. Lagrange qui avait
lu et le texte de Nostradamus et le texte des Causes de la mort
de l'Empereur pendant que je lui donnais les explications précé-
dentes :

(III)

... timide,
Par trop bon doux à mourir provoqué,
Crainte esteinte la nuict de sa mort guide. X. 11.

Timide en face de la douleur, Napoléon III a pris un moyen par
trop bon pour l'adoucir, ce qui l'a provoqué à mourir. La crainte
éteinte du contact du brise-pierre (« la gravée branche ») a été le

guide de sa mort dans la nuit du labyrinthe. Le Dr Constantin
James justifie mon interprétation entrevue du quatrain:

« Le chloroforme est très-rarement employé dans la lithrotitie. C'est qu'il
est bon que les malades aient la conscience de leurs sensations pendant les
manoeuvres de l'instrument à la recherche de la pierre. Elles servent à
guider la main du chirurgien. »

Le prophète a d'autres détails tout aussi précis sur cette mort.
Mais je m'arrête, sûr que vous ne répéterez plus : Nostradamus est
coulé. Oui, dit M. Lagrange, mais un traducteur prédit ne doit pas
se tromper.—Pas même, n'est-ce pas, quand il traduit les passages
sur le fait que le prophète a déclaré ne devoir pas être compris
de son traducteur? — Non, mais pourquoi ne s'est-il pas exprimé
là de façon a être compris de vous? — Pour sauvegarder la liberté
de chacun. On ne donne plus alors une foi absolue à toutes les

parties de l'interprétation d'une prophétie qui n'a bien qu'«un
seul sens et unique intelligence », mais qui présente un « sens

perplexe, oenigmatique » jusqu'au jour de son accomplissement.
L'Empereur savait qu'il serait « Mars suffocqué au lict, Mars frappé
par la gravée branche », et pourtant il se faisait opérer en justi-
fiant cet autre passage de la prophétie:

(III)

... tyran trouvé mort au lict...
Qui n'avoit peur mourir de cruelle mort. II. 42

Il comptait, ainsi que moi, qu'il reprendrait le pouvoir pour' ac-

complir les 2 derniers vers de ce quatrain :

(III)
Par le décide de deux choses bastards,
Neveu du sang occupera le règne,
Dedans lectoyre seront les Coups de dards,
Neveu par peur pliera l'enseigne. VIII. 43.
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Ce quatrain appartient à un récit où vous voyez au règne « le
chef d'Orléans avare et l'Ogmion» ou L'Hercule des monnaies de
la République française. Par la chute ( en latin, Décido) des deux
gouvernements illégitimes de L. Philippe et de la République de

1848, le neveu de Napoléon Ier (neveu par un frère) s'emparera du

trône. A la fin il pliera l'enseigne, parce qu'il y aura eu des coups
de dards dans le lit (en latin, lecto).

Je croyais; donc que Napoléon III; « suffocqué au lict, trouvé
mort au lict, » aurait reçu des coups de dards, ce qui me parais-
sait être aussi la " gravée branche (poignard, lourd, en latin
gravis). " Il n'y a rien eu de semblable. Mais le neveu a bien replié
l'enseigne à Sedan, il faut alors, reconnaître qu'une des causes de
la capitulation a justifié ces mots: « Dedans lectoyre seront les
coups de dards. » Le Dr Constantin James, me tire encore d'em-
barras (p. 26 et 33):

« De là des douleurs lancinantes (lancea, dard. W.) et des spasmes pendant
lesquels la vessie se blessera elle-même en se contractant sur la pierre... Je
tiens de source certaine que, pendant les deux jours qui ont précédé la
bataille de Sedan, l'Empereur urinait du sang presque pur. Et pourtant il est
resté à cheval cinq heures de suite, pendant la bataille, sans proférer une
seule plainte ! »

Je viens de Paris ; le Pays, le Gaulois, l'Ordre, c'est-à-dire les
journaux de l'Empire, m'ont entendu comme M. Ravelet du Monde,
M. Poujoulat de l' Union, M. Bourgeois de la Gazette, comme la Se-
maine religieuse du, diocèse de Paris, comme, des professeurs du
grand séminaire de St-Sulpice, tous les professeurs, le supérieure
en tête, du grand séminaire du Saint-Esprit, comme cinq chevau-
légers, des généraux, des préfets, etc., personne, nese lassait de

m'entendre démontrer par la passé, que Nostradamus a bien connu,
l'avenir, et tous après m'interrogeaient sur ce qui va avoir lieu. —

Je ferai comme eux, dit M. Lagrange. — Je n'ai pourtant pas: été
heureux au sujet du secret augure pour à un estre parque. » —

C'est égal. Que va-t-il arriver? —Dans ce mois-ci, en mai, dès les
premières séances de l'assemblée, les chevau-légers, les radicaux ,
et les bonapartistes renverseront M. de Broglie, le peuple sou-
verain se retournera vers Je prince impérial, et l'on ne doutera plus
de la résurrection de l'Empire.— C'est impossible.— J'ai annoncé,
des faits plus invraisemblables et qui se sont accomplis, lui dis-je.
Regardez cette photographie que je vous ai montrée à Versailles,
en 1871.

Il y vit Mac-Mahon, placé immédiatement à la suite des souve-

rains, Napoléon IV entre Napoléon III et Henri; V, Mgr, Dupanloup,
dont la joue, touche l'écharpe blanche de ce Roi. — Les personnes
que je vous nommais alors et que je nomme depuis 1862, année où
j'ai fait le dépôt de cette photographie, comme devant être témoins
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de l'accomplissement de ces mots : « Mars suffocqué au lict, etc. »,
vivent toujours. —Revenez à huit heures, me dit M. Lagrange,

Monseigneur vous recevra aussitôt son dîner.

C'est alors que je me rendis à la cathédrale d'Orléans ou l'orléa-

nisme est représenté sous le symbole du serpent de l'Apocalypse
et de Nostradamus. Quand je revins à l'évêché, je connus que
Nostradamus n'avait pas cessé d'être devant Mgr d'Orléans depuis
la lecture de ma lettre du 6 avril. Les mois de Biarritz et de Nos-

tradamus percèrent plusieurs fois la cloison qui me séparait des

convives et parvinrent bruyamment à mon oreille.

La porte s'ouvrit; Mgr Dupanloup, précédant de quelques pas le

personnel de son évêché et un ou deux laïques, vint à moi. Je
courus à sa rencontre et je tombai à ses pieds pour baiser son

anneau ; car c'était bien l'évêque que j'abordai. Il retira sa main et
me dit : Que me voulez-vous, monsieur? — Vous parler de Nos-

tradamus, monseigneur, dis-je en me relevant. — Je ne veux rien

connaître de lui.— Ma petite brochure, dont vous avez cité le

titre, a dû pourtant vous le faire connaître un peu. — Non, je ne

connais de votre brochure que le titre. — M'autorisez-vous, mon-

seigneur, à dire que vous avez condamné Nostradamus et mes in-

terprétations, en ne connaissant que le titre d'une de mes plus

petites brochures? — Oui, monsieur. — Vous m'autorisez, mon-

seigneur, à publier partout que vous avez condamné Nostradamus

et mes interprétations, en ne connaissant que le titre d'une de mes

plus petites brochures? — Oui, monsieur; à l'honneur de vous

revoir. — Monseigneur, accepterez-vous cette lettre du général
de Cathelineau au sujet de mes publications?— Non, monsieur.

J'allai droit à M. Lagrange qui me prit par le bras pour m'ac-

compagner jusqu'à la rue. Au milieu d'un corridor fort étroit, il me

demanda la lettre du général de Cathelineau. Il lut tout le pros-
pectus où elle figure. Et comme il est parlé là aussi de mon en-

trevue avec M. L. Veuillot, contre qui il était en guerre dans le
moment même, il me demanda comment les choses s'étaient
passées. Sur ce que je lui appris, il me répondit : Pourtant il ne
se déjuge jamais.

Durant ce temps, Mgr Dupanloup passa seul auprès de nous et
entra chez un ecclésiastique. Il repassa peu après à me toucher.'
J'étais bien tenté de lui adresser la parole, mais peut-être ne le
désirait-il pas, et puis au fond, dans la circonstance présente, tout
ne pouvait qu'atténuer l'effet de ces paroles: «Publiez partout
que j'ai parlé de Nostradamus et de vos interprétations sans avoir
lu autre chose que le titre de vos Portraits prophétiques. »

M. Lagrange reprit la conversation où nous l'avions laissée deux
heures auparavant. — Ainsi, d'après Nostradamus, dans ce mois-

ci, en mai, les chevau-légers, les bonapartistes et las radicaux
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renverseront M. de Broglie. C'est impossible. — Je suis venu ici,
lui dis-je, pour parler à Monseigneur. Trouvez bon que je n'ajoute
rien de plus. Il m'accompagna jusqu'à la rue et me serra la main.

Ce qui naturellement a déplu à Mgr d'Orléans dans ma lettre du
6 avril ne suffit pas pour expliquer la réception qui m'a été faite
et moins encore l'aveu qu'il m'a été si doux d'entendre. Les té-

moignages nombreux et du plus grand poids, donnés là en con-
naissance de cause à Nostradamus et à mes interprétations, réfor-
maient le jugement si peu fondé que Fénelon lui-même, comme
tant d'autres, a porté sur Nostradamus (le texte est en latin) :

« Petite fut son érudition, très-grand son désir de faire parler de lui. Sans
qu'il l'ait mérité, on loue çà et là cet imposteur, qui rassemblant d'une façon
énigmatique un tas de choses sans ordre de lieu, de temps et de personnes,
trompe les esprits légers. Par hasard quelques mots ambigus et vagues
s'adaptent à des événements connus, mais cela est dû surtout au savoir-faire
de ceux qui se plaisent à des fables. »

Fénelon, l'esprit le plus perspicace et le moins entraîné par la

passion politique ou religieuse, et possédant la science la plus
étendue et la plus profonde, ne pouvait rien voir dans la prophétie
de Nostradamus qui a dit: « Le tout écrit sous figure nubileuse

plus que du tout prophétique, combien que Abscondisti hoec a sa-

pientibus et prudentibus, id est potentibus et regibus, et enucleasti
ea exiguis et tenuibus. » Tout, dans Nostradamus, est plus voilé

que dans tout autre écrit prophétique. Car Dieu, dit Jésus, a ca-
ché ces choses aux sages et aux prudents, c'est-à-dire aux puis-
sants et aux souverains, et il les a révélées aux petits et aux

ignorants. Cette parole de Jésus est une prophétie pour tous les

temps et pour tous les lieux.

M. Lagrange avait fort intrigué Mgr Dupanloup, en 1871, en lui

rapportant notre conversation, et celui-ci ne s'en était point caché

puisqu'il avait parlé d'étudier la question, en disant au général de
Charette : « Je voudrais bien voir l'abbé Torné. » Mais la mort de

Napoléon III était venue replonger dans le mépris, dont on la cou-
vrait depuis trois siècles, la prophétie de Nostradamus, et Monsei-

gneur ayant à vouer à la réprobation générale les prophéties
exhumées ou inventées chaque jour, y mêla celle de Nostrada-
mus. Ma lettre du 6 avril, la nouvelle conversation que je venais
d'avoir avec son grand vicaire lui firent prendre son parti dans la

question : Il dira publiquement la vérité, — ce qui l'honore et met
hors de cause son intelligence — mais il refusera d'entendre
un seul mot sur un prophète qu'il a combattu sans le connaître,
et l'on ne dira pas qu'il s'est déjugé.

Ce que j'ai vu dans la cathédrale d'Orléans renversera bientôt

plus d'un Paul sur le chemin de Damas : le persécuteur se ran-
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gera encore du côté de ses victimes, et délaissera ses protégés les

plus chers.

La ville d'Orléans rappelle, le jour de la fête de l'Apparition de
saint Michel (8 mai), le souvenir de sa délivrance par Jeanne

d'Arc, parce que saint -Michel, l'ange de la France, donna à Jeanne
d'Arc la mission de sauver la France. Parmi les bannières appen-
dues dans la cathédrale à cette occasion et qui toutes ont trait à
ce souvenir, deux fixèrent particulièrement mon attention : l'une
a l'image de Saint Michel terrassant le serpent; l'autre, au-dessus
de ces mots en grosses lettres: DUCHÉ D'ORLÉANS, réunit les
armes des ducs d'Orléans et le serpent qui veut dévorer l'enfant que
protège saint Michel.

DUCHÉ D'ORLÉANS

ARMES DE LOUIS-PHILLIPE Ier

Telles qu'il les a portées dans les

premiers jours de la révolution de

1830, qui l'obligea bientôt à rempla-
cer les fleurs de lys par le coq.

BLASON DU DUCHÉ D'ORLÉANS

Ce blason réunit les armes des ducs d'Orléans, telles que les

portent aujourd'hui encore les ducs d'Orléans (aux trois fleurs de

lys avec le lambel des branches cadettes) et les armes de Valentine
de Milan (un serpent couronné qui dévore un enfant).

Ouvrez la Vie de L. Philippe que j'ai publiée ,en 1860 (p 10), et
vous comprendrez ma stupéfaction. Là, je disais, d'après l'Apoca-
lypse et Nostradamus que le duc d'Orléans de 1820, en présence
de la duchesse de Berry. qui mit au monde Henri V, le jour de la
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Saint-Michel, fut un serpent couronné qui dévore un enfant !!! Nos-
tradamus avait dit :

Un serpent veu proche du lict royal
Sera par dame nuict chiens n'aboyeront :
Lors naistre en France un prince tant royal,
Du ciel venu tous les princes verront. IV. 93.

Madame verra la nuit proche de son lit royal le duc d'Orléans qui, protes-
tant contre la légitimité de l'enfant naissant, s'efforcera dès lors de lui ôter la
vie politique. Ceux qui devraient protéger la mère et son enfant se tairont.
Alors sera né en France un prince de la famille la plus illustre d'entre les
rois, et tous les princes le diront Dieudonné et l'Enfant de l'Europe.

Nostradamus et l'Apocalypse se répondent et se complètent.:

(Chap. XII) « Dans le ciel une femme criait ressentant les douleurs de
l'enfantement Un serpent couronné s'arrèta devant la femme afin de dévorer
son fils. Elle mit au monde un enfant mâle qui devait gouverner toutes les
nations avec une verge de fer ; et son. fils fut enlevé à Dieu et à son trône.
Alors il y eut un grand combat dans le ciel : Michel et ses anges combat-
taient le serpent. »

Il m'est démontré : 1° que les armes de Milan ont été emprun-
tées à

l'Apocalypse ; 2° que le blason de Louis d'Orléans et de
Valentine de Milan est aujourd'hui encore le véritable blason du
duché d'Orléans ; 3° que ce blason doit être pris pour le duc
d'Orléans de 1820, conformément aux deux prophéties de saint
Jean et de Nostradamus sur ce prince ; 4° que Nostradamus ren-
voie ailleurs à ce blason qu'il connaissait, et cela précisément
pour le duc d'Orléans, chassant, en 1830, l'enfant qu'il avait voulu

dévorer, en 1820.

Les armes de Milan sont aujourd'hui encore « d'argent à une gui-
vre (couleuvre) d'azur, couronné d'or, à l'enfant issant (sortant)
de gueule. » En voici l'origine :

Encyclopédie du XIXe siècle : « VISCONTI.La plus puissante des familles
seigneuriales de Milan fut la maison des Visconti. La première croisade
fondal'illustration de cette race. Au siège de Jérusalem, un Sarrazin d'une
taille gigantesque, défiant au combat le plus brave de l'armée chrétienne,
Otton Visconti se présenta aussitôt, perça le géant, arracha l'aigrette de son
casque, qui était une vipêre entourant un enfant de ses replis, et la clona
sur son bouclier. Cette dépouille devint son écu et comme un augure favora-
ble. La couleuvre des Visconti fut bientôt connue par son avidité. —BLASON:
Les serpents se posent en pal, en fasce, en rond et en se mordant la queue.
Le serpent se nomme Bisse et Guivre, on le représente dévorant un enfant. "

Moréri : « VISCONTI.Maison illustre d'Italie. Elle est originaire d'Angera,
bourg du Milanais, près du Lac Major. Elle descend. d'Ubert, dit d'Angera.

Hors d'Angera, à l'endroit où est l'église de St-Denis, il y avait une caverne
d'où sortait une vapeur pestilentieuse, qui avait tué quelques centaines de
personnes. Comme l'on eut découvert qu'à certaines heures, un dragon sortait

d'entre
certains rochers, qui, par sonhaleine pestiférée empoisonnait l'air,

et qu'on ne savait point quel parti prendre; pour faire cesser ces mal,
Ubert, plein de valeur et d'amour pour sa patrie, voulut exposer sa vie pour

2
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la délivrer de ce malheur. Avec courage, il alla tout armé attaquer le dragon,
le tua, et, en délivrant sa patrie, il acquit une gloire immortelle.

« Otton, en Terre-Sainte, tua en combat singulier le prince Trasgiordan,
surnommé Volucer, qui était d'une stature gigantesque et très-vaillant. Ce

prince portait, sur le cimier de son casque, une couleuvre, tenant un enfant
écorché dans sa bouche, les bras ouverts ; et Otton et ses descendants ont
toujours eu pour armes une couleuvre. »

De ces deux versions sur l'aigrette du sarrazin : Une vipère
entourant un enfant de ses replis ou une couleuvre tenant un enfant
écorché dans sa bouche, on devine facilement quelle est la véritable.
Otton a couronné le serpent et lui a mis à la bouche l'enfant qu'il
avait dans ses replis, afin que son triomphe d'un chrétien sur un

mécréant rappelât celui de l'Ange S. Michel sur le Serpent couronné

qui veut dévorer un enfant. Il rappelait aussi, en renvoyant par là

au passage de l'Apocalypse, le triomphe du chef de sa famille, qui
tua le dragon d'Angera, dont le souffle empestait l'air quand il

sortait de l'abîme (1). Cela semble emprunté encore à l'Apocalypse:

(Chap. IX-XI) « La fumée s'éleva du puits de l'abîme d'où sortirent Apol-
lyon, l'Exterminateur, des sauterelles et des chevaux qui, vomissant du feu,
de la fumée et du soufre, tuèrent la troisième partie des hommes par le feu,
la fumée et le soufre. Un ange fort et puissant descendit du ciel, et la bête
qui monte de l'abime lui céda la puissance. »

Saint Jean se trouve avoir écrit dans l'ordre chronologique l'histoire de Paris
à partir de l'époque de la grande Révolution politique et religieuse; L'Apocalypse
nous dit les fautes et le châtiment de la « neufve Babylone». Latête de Louis
XVI, le soleil de lu nation, tombe dans le sac noirci par le sang de la guillotine,
« le soleil devient noir comme un sac de poil». Le gouvernement de la Monta-
gne est " la grande montagne en feu" L'aigle de Napoléon Ier est « l'aigle qui
crie trois fois malheur! Napoléon est lui-même « Apollyon, l'Extermina-
teur. »Louis XVIII, revenant d'Angleterre la charte à la main, est « l'Ange qui
a un pied sur la mer, un pied sur la terre et qui lient à la main un petit
livre ouvert. » Louis XVIII est encore avec son frère (Charles X), devenu son

(1)On m'a envoyé,au momentdu tirage d'autres documentsqui confirmentce que j'a-
vaisditdu blasonde Milan: ORIGINE,ETYMOLOGIEETSIGNIFICATIONDESARMOIRIES,Paris,1817:
«LesducsdeMilanavaientUNSERPENTASEPTTOURNANTSdévorantunenfant,ensouvenirdela
mortdonnéepar le romteBoniface,unde leursancêtres,à unénormeserpent quiemportaitun
enfant.»—LASCIENCEHISTORIQUE,TRAITANTDEL'ORIGINEDESARMES,Paris,1644: «Unenfant
quis'élancedelagueuled'unserpentsinueuxest la glorieusearmoiriedesducsde Milan.Nous
voyonsqu'Alexandre-le-Grandfaisaitfrapperà ce coinses monnaies,et qu'ilavaitchoisicet em-
blèmepourcélébrerlamémoiredesonorigineréputéeincomparable,voulantenseignerqu'ilétait
filsd'Ammon(Jupiter),parsamèreautrefoisvictimedela séductiond'unserpent,et qu'ilétaitdu
sangdesdieux.»—TRAITEouSAINT-ESPRIT,par MgrGaume: «Delà vientque,sursesmédail-
les,Alexandreestreprésentéparun enfantsortantdelagueuled'un serpent.» —DICTIONNAIRE
UNIVERSELDETREVOUX: « L'originedesarmoiriesdeMilanest diversementexpliquéeparAlciat,
PaulJove,Pétrarqueetautresauteurs.»

Silavuedesmétaillesdu« Dieudonné»Alexandrea inspiréla figuredonts'estservisaintJean
pourlanaissanced'unenfant« dansle ciel,» il fautrcconnaîtrequ'endonnantsept têtesau ser-
pentqu'ilnommeplusloin" ledémon,l'ancienserpent" à uneseuletête,il a vouluexprimcrque
touteslesmauvaisespassionsseraientéveilléespourl'accomplissementdufaitprédit.Il avaiten-
tendudireà Jésus: " Quandledémona étéchasséd'unhomme,il prendseptdémonspourréoc-
cupersaplace.»Leserpentà sept têtesn'aplusqu'unetêted'oùsort l'enfant,maison luidonne
septtournantspourconserverlenombresept.
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lieutenant-général du royaume, « les deux témoins que la bête qui monte de
l'abîme vaincra da.ns la yrande ville et qui mourront pour trois jours et
demi (trois mois et demi); les nations leur redonneront la vie.))Louis-Philippe
est « le serpent couronné qui proteste contre la naissance de l'enfant dont
il usurpera le trône, son oeuvre salanique sera combattue 'par S. Micliel ».
Napoléon III est « la bête qui donne vie àjine autre (la révolution italienne),
et dont le nombre est 0G0par son caractère et le nombre de son nom ». Les
lettres du nom NAPOLÉONvalent en grec 36Get la lettre T, qui est le caractère
du Mal ou Typhon, vaut 300. Saint Jean a pris le T sur les hiéroglyphes et le
serpent sur le blason du duché d'Orléans. « Un ange crie : Babxjlone est
tombée! et quelqu'un qui ressemble au Fils de l'homme apparaît assis
sur une nuée blanche, la faux en main pour vendanger la vigne de la
terre et en fouler lès raisins dans la Cuve de la colère de Dieu. » C'est
« l'enfant enlevé à Dieu et à son trône gui revient gouverner toutes les
nations avec une verge de fer. »

Voyons maintenant comment, les armes de Milan ont été unies à

celles des ducs d'Orléans, et comment ce blason est resté p-ar
excellence celai de ce duché :

Moréri. « ORLÉANS.Le duché d'Orléans l'ut créé pour Philippe de France,
cinquième fils du roi Philippe de Valois, Ce premier duc d'Orléans mourut
sans enfants légitimes, l'an'1375.

mLouis de France; second fils du roi Charles V, fit la branche royale
d'Orléans. II épousa en 1389 Valéuiine de Milan, fille de Jean Galeas, premier
duc de Milan, et d'Isabelle de l'r'ancè,'dont il eût Charles, duc d'Orléans cl
de Milan. Celui-ci' eut pour iîls'Lo.ôs Xlldu nom, roi de France, qui succéda
à Charles VUI,"mort saris enfants, comme étant le Prince de son sang qui en
approchait le plus.

' '"' :,i'

« Du chef deValentihe, là maison d'Orléans devait succéder au duché
de Milan.iiék 'premiers desseins de Louis XII furent de recouvrer le duché de
Milan qui lùï'apparfenait'dj chef dé Vàletïlinë son ayeule, et d'où il chassa,
en liOO, Ludovic Sforce, qui l'avait usurpé.

« Loiiis fut investi du'dueh'é de Milan à Trente par l'Empereur le li juin
1510. Il perdit le Milanais' pur la guerre en 1512, et mourut sans enfants l'an
1515.

' ' •:'::-' '''"' " '" ,: ,'':'"' 1" ' :

<iFrançois 1er, premier Prince du sang, lui succéda. Tl pr't le litre de duc
de Milan, parce que le duché lui appartenait à cause de Valentino de Milan
sa bisayeule.,,11gagna la batai:le de Mangnan en 1515,et s'empara de Milan et
et de toute la,.Lombai'die. En 1521, les' Français, perdirent Milan que le
Roi reprit en 1521. Prisonnier à la bataille de Pavie, il perdit de nouveau
M lan. .L'Empereur CharlesrQ.iint.en passant en Fiance, promit, à François
1erl'iiivesiiture du duché de Milan pour lui ou pour ses enfants, mais ayant
refusé de tenir sa parole, le Roi entra en Italie, ete:

« Henri 11, (ils de 'François Ie1',porta le titre de duc d'Orléans, puis de dau-
phin après la mort de son frère'aine. U continua les guerres de son père.

« François II ne fil,que passer sur le trône...
« Charles IX porta d'abord le titre, de ducd'Orléans et succéda à son frère

François IL •,
« MILAN.Les rois de France devaient, succéder aux Visconti par le droit

qu'ils avaient suivant même les termes de mariage de Valentine. »

Vous le voyez, les armes de Milan, au serpent couronné qui
dévore un enfant, sont unies à celles de la branche cadette de

France dans des conditions bien différentes de celles qui unissent



20 LETTRE DÛ GRAND PROPHÈTE

pour leur vivant seulement les armes de deux epoùx: Les-Suc-

cesseurs du duc d'Orléans, chef de la branche cadette de France,

se sont dits comme lui dues â'Orlédm 'etclbiMiUvn.h&'VQi'de Sar-

daigne se dit encore roi-'d'è Jérusalem et dé Chypre:,' bien .que,

depuis des siècles, les rois de Sàr^daîgne aient perdu tout'.pouvoir

sur Jérusalem et sur Chypre.' De même Louis-Philippe; chef .de la

branche cadette d'Orléansy pouvait sedife, en 1820; eue d'Orléans

et de Milan. Au moment nlemeoUjSë tenant'devant la;duchessé de

Berry, il protestait contre la naissance du eheC ;de la; branche

aînée, il pouvait donc être représenté' rion-seutefuent; par sestroi.s

fleurs de lys et le lambél des branches cadettes,; que portait

Louis, duc d'Orléans et de Milah^niais^aussi! oomnle.iduC'de

Milan, par le serpent couronné qui
1veut dôvoreriuni enfanta :o ij

C'est pour renvoyer expressément à ce blusondu duché d'Qrléan-?

que Nostradamus s'exprimte ainsi-'pour:le l'aifcde'4830,:.cp.mme" je
l'ai publié en -1860, sans pouvoir, •m'espliquèr alors - pourquoi-iil

parlait là du duché de France :.-, - : .!, --,<.;, ... .;:.<

Le successeur delà Duché viendra,,, _ Ê ,., .'.,..'."
Beaucoup plus outré que la mer dé Toscane',

' ' ^'• '

Gauloise branché la Floi-erfcè tiendra' ;':;'"''': ',,'.a .''.>:>;;";-.
Dans son 'giron

1d'accord nautique l'ane'..- '!..,V'..'3i;,;n;ir i'

Le gros m'astiri dé cité déehassé': !': '''" -:'!-' —:t;"";(! -Je

Sevâfasché'de réstfangealliârice,-'^!" 19"<'r;"',; .'irrri, ?;[>.;.
Api'ès aux châmps;avoii'.le:cei;fch.assé,fï '.[ -v;. ';<-.;;•, ir,---r
Le Loup;et FOurs se donront difiauifie,... _,,, \r,,4-9..,,Vi ...

Henri V, successeur de la Duché par excellence cbm'më snécesséùt'dTi Bdch'ê
de France (les ducs" de France'étant' cloveiîLisiiois'--'de'France), Habitera'.bien
au-delà de la mer de Toscane sur les bords de laquelle, branche, auiée.-.de la
Maison de France, il aura pris pour épouse une héritière de la vieille Maison

d'Esté, dont les ancêtres furent'charités en'm'onstrés' marins;' selon la Fable
(Rana, grenouille). Celte' Maison 'appartient âdaToycâïie dont'Florence, aux
armoiries fleurdelisées, est'lïr caphàïè. '-' ''' •'•":"•"'hm " i

L.-Philippe (3 fois et toujours « le,.gros .mastin i\ des ,e,e-ifl,i(i.ries)i-jSe.ra.,fàché
de l'alliance à l'étranger, île, celui, qu'il aura cliass,â a Xorde "oiivèrtè, ,de
Paris, la cité, .par excellence, du duché de France..ilpV.és, s'être "unis pour
envoyer en exil, le roi chasseLir-iCharles/X, rortéimisme et le^repuiniçariisme
se défieront mutuellement l'un de i'autre. , , ', ..-„, . .".",'. ,.'... ;:,,,, ''/' •'."

Le mariage qui ouvre ce récit sur Henri V et Léuts-Philtppeyise
retrouve en' tête d'un longrecit sur l'exil du r«-successeur ^de la

Duché » : .-.••' - ,., , ;,,,j,, .•[ ; ,iifj (j jr_

Du vrai rameau de (leur de lys issu |
Mis et logé héritier d'Élrurie,

" ' " ' ';

Son sang antique de longucjmairi issu' "-'" " ". ' . i :

Fera Florence llorir eh Tarmo.iriei:; .• M. BdAQ.

L'héritier issu de la branche aînée dos-fleurs de, lis sera e.\i\é(.imssus,
banni) et habitera un moment l'Etrurie, où son sang, le plus vieux de tous
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les sangs royaux, ajoutera par un mariage â l'éclat du blason fleurdelisé de
Florence. ' ' ' ' ' ' - "' '

On voit de pluSien .plusl'intention, formelle de Nostvadamus de

renvoyer au blasoii en parlant, de .ma range : Henri "V, « successeur
de la Duché, gauloise branche ethé.'Uier du vray rameau de fleur
de lys », poorraït écai'leler les armes de France de celles de son

épousé-j corn, me-.faitNostrada.mus,, qui met d'un côté les trois lys
de la branche; aînée (par* conséquent sans, le.lambel), et de l'autre
la « nautique rane;»; comme « le successeur du duché d'Orléans,
seconde gauloise.'branche.et. héritier, du, second rameau de fleur de

lys », pourraitécarteler les armes des ducs d'Orléans, en mettant
d'un côté les:'armesiquUl:aencore,ou les trois lys avec le lambel
des branches cadettes et de l'autre.«le ^serpent cojironné qui dévore

;Ce serpent figurerait: aussi justement dans le blason de « l'héri-

tier '"et'' successeur darflaché d'Orléans » que la « nautique rane »

clans le blason de « l'héritier et successeur du duché de France ».
La « nautique rane », tout en rappslant les monstres marins de la
Maison d'Esté, r„a.p.pelLe';^.iïè .l'es' pi us anciens rois de France
avaient pour armes trqjsi;.çrapaùds,a la.plaçe.de trois lys.

Il faut étudier lousdes mots de jNostrad.amus qui a fait, dit-il,
ses prophéties « n'y meslanl rien de superflu. » Nous en trouvons

plus d'une preuve dans,les quatrams;cités plus haut, où le ser-

pent, chef de la meute.'des chiens qui:,ne prirent pas la défense
de la mère et de sort' fruit/ est' <ile gros mastin» comme dans
deux autres endroits, de .la, prophétie. L'orléanisme et le répu-
blicanis.me;, o.Ua'v.le^Loup.jet,l'Ours.,» ont chassé, en .1830, le
nouveau Joaïs ': ''' .'>"'>>.r-:,'- -i: •<-,_.> ,., .:.

•;.•" [tAUmlia.^Qi} ditfojn,qye.le sort.ypus'a.îaitrencqntrer ?
t.^<jqs.iJ;(-,i.iRavJtnilde(j;Jjii^p«,cruels prêts,;) .me.dévoret"...

Un malheureux enfant aux ours abandonné...

'.^Figdy'o','27;jiiin"1.871: « Lé jeune ÏÏcnri de'Méhul fût joué en 1802 et
lS2Ç.'Ceile secondé fois, on vôyàil'àivmorceaa de la chasse, un cerf célèbre
alors, dressé' par:~Fvk-:ço\.îi\:3'cërfÇnè:i, qui complétait l'illusion. Ce mélo-
dramèvti'adtibiion' do' ln"W;rsïc[.ïbde"'Mèhuï, et accompagné par elle", fat joué
six ibis. C'était une gracieuseté à l'alresse de Ùharles X} le-roi chasseur. »

Bien souvent;des articles de journaux ou des passages délivres
anciens ou.nouveaux, sont.venus -justifier, de la façon la plus claire
et la plus inattendue mes interprétai ions. La découverte du blason
du duché d'Orléans vient encore parler aux yeux des plus simples
et des plus ignorants. En apprenant à quelles circonstances je
dois cette découverte,.,ils ^répéteront cette parole que je serais
tenté d'écrire'de nouveau 1>à ;Mgr iû'Qrléaiis >:Dieu seul a tout
conduit !

L'ho'mrne s'agïte" 'et
1

Dieu Te 'mène. Libre dans le choix du-bien
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et du mal qui décide dë's'on âvenïr%terrïèl, l'homme, à son insu,
est souvent poussé fortémmP'à\ï'suàvenienti&'coopév'év à l'action
de Dieu dans le monde. "Il dëvlêHtun'i'n'sïruméri'^dé^juslice ou de
miséricorde. Quel est Tfromnïe^u'Prëâ^pàs pris sauvent dès déter-
minations 'indifférentes- en-1é'6iQèîq'M'b'nË'èu ^les ptù-s^gravés consé-

quences pour l-aî'ëtpêù^^tîé'I^MtïïèW-'niiiltftùa'è&PSàtiïl était déjà
sacré roi quand-lé so'iitPlë!';dièyignfel-s:&foà)^"e^;L:p%'L^r-,''r:oïIâtout un

peuple. ÂprèSîlT)avid)fut-sâcré'ji?é!i0à, Fih'sirelë 'cèux'aukcfu'êïs Dieu
devait un jour l'im:pofeer2pâ,rné'§,Wm-ës.fS'ii!it'rTbniç(liâ te'Goliath,
il le cUit'à Dieu,' et te'ésL^ÎDiëu-'q'ilîii fa'dti'rép'ôHêp'lihOhfleur du

triomphe d'Ott'on :s!û;i5:le0SaîfUz1flP01ïôh[lëcrécOnhu'tf-iërt Dieu Fin-'
clina à- m6dir!ërl!râi'gretitè'l!dli';vaihcu-:dê!î!àgdn -d éé^cf-ii'ë

1
sa vue

rappelât le triomphe-"
1
àe':S'-Bfi'èhél''Wr cïé -d'énl'oriVJ'L'ehti'éé du

blason d'OttOnidahs-'tes-;àï<m5ilr,!ës âli du'é'hë' ff'Ôi-fêahs-et'sÊrcbn^
servatiori n'onte'u rien :qn'é!'de ftât;urë'lJdsqVaicè'îfeùf,'.rMaïhtëna'htcë
blason marque l'ÔY-]ëahïsthë/dH'iébe'âi!t y'e'la'maïédiêtitfli-âeDieu:

Les savants,rôu'si l'brï'Vèût'fes^ sa'^ës'^t'p^ddé'titëiiS'âv'ô'neroht'
que ce blason 1réunit 'b'iënU'ès ''à'rWles"aës, 'dlîéâri fll;''Or'léa1f!S"'dë'ilà
seconde brunchè'dë la/Maison §ël'B/àh,cë'ët'llte''s!é'rpôVitf!d;é>rApbcâ-
lypse, mais- ils- épïlo'gaepoÀtifè|i)»'î,efùs'ePànti';"4J^ a!oir-;!'.'comm'e ..les
« ignorants-»i,;'le.duce d!0£lé'a(ns-<3e' f8206-lues:'piqnées/id.es ipr&tres
et les grands' dë;laonatibrli'h!ëV«'aveUg4kiënt-ilsipas!tïiaa(S'>lefe jours
davantage -à;>meSUirêi*[U'ils-ê't(]diaiértt','iJç la lueur é&? teavriraison-,.
JésuSjle vraiSoieilfde'Justiffë^ilIes 1

petits 1,ifeénfânisirieTteluimèrè)),
moins k'ipi;udénts''/»fqa6;«UBB'efnfàa'tS'Uu^8ièclie!.»5;flis'aienl!cIianâleur
ignorance !:'ïli'éclaire.!, Mié'GUsâttB^èinib'.vWirieiihaa^dons'ide iBieu
étaient pour ëuxv-ët non"'pourc;les! savants, aesafgesi'etjprudBnts »:
A la lumière'dé'& Jean .fet!'àléiiND9tiraaaiMiaiâî)-lë:.d5feisonf;:(irav^duché-
d'Orléansest- ;>unèTé vôlat.ioatiSJiJ'eanVdésigate^Loui-sjEhitJppe.par
« le Serpent » de'ce^Masori'cpmmeijNostraiilatîluaidei^aitsdé'signër
bien des fois les NapQliéon:£etuPieT^ parA« KA-igle-Ket.ctilôiLyon »
de leurs blàs6;hs,quiniii',é;xi9t!pieatJpa's'.'dë:!Son temps.-; ?.v>mu<x>?oi'--

Oui, je puis 1écWtè^ynê8reîâ)r^^'à'ër^tti¥-.ircofflme';'ïé''6''''avril»
Dieu seul a iout :cb'ftcî'itïf•/]K'!ô't!s!W'-éii

1'iî8U.tfeÉ:^à^j Vbute"'qui" savez
comment Dié'u;m'ôhco'{ir'à'gé',f>^ dè?àfap f/à'ri tion s,
mais par des faits tfôrdi-ë '^ùVèm^è^ï'rnatWùé^^•"à;'p'otf^M^V'^ë' sans
crainte un travaiï dont' le' mé!ritë ri'a'fj^Mîént-q-u'ù'iuuPour rendre

hommage à la vérité, je citerai quelques-uns de cessait» qui ont
eu lieu durantee, vOjVa^e-.ou gu,erce.ypyaee,a rappelés.

Je vous disais dans "une r.ue.adeiBam;ariiihe:&;a'0.ût a été une
« nouvelle tromperie », d'après Nostradamus. Une personne me
croisait alors.-Ses yeux-ttë làhcer'ërit';dës;éc-lairs,'m'àis je ne fus
pas foudroyé. Cette personne Vètâït'âu'ïrê^ue M. de Broglie, que
je ne connaissais pas. Vous Té" Connaissiez, ''et vous me fîtes
remarquer qu'il entrait a_l'Elyséé.^

': ;1
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Sur ma demande d'un celcbret à l'évêché de la Rochelle, on
m'avait écrit : «Avant de vous l'envoyer, Monseigneur désire
savoir oii vous allez ». J'avais répondu : « A Paris ». On craignit
que le celabrel ne devint dans mes mains un passe-partout pour
m'intrO'luire auprès de Mgr Dupanloup et. de M. L. Veuillot, et il
ne me fut pas envoyé. Je vous compte mon embarras. Vous me

parlez d'un prêtre attuchéàSaint-Sulpice, qui a connu en province
votre père, mais qui ne vous connaît pas. Vous me menez chez

lui, il était sorti. Nous le Irouvons aussitôt dans la rue. Je n'ai

que le temps de vous dire : Tenez, ne lui parlez pas du celebret ;
je préfère aller tous les jours, comme ce matin, h 3 kilomètres,
dire la messe à la Madeleine sur la simple recommandation d'un

prêtre de mes amis, le neveu de Mgr Alouvry. Vous abordez
M. Mesle et vous.lui parlez de votre père. A la fin, ce prêtre me
dit de lui-même : Pourriez-vous dire demain la messe à 9 heures
à Saint-Sulpiçe? Je charcae un prêtre pour cela.—Bien volon-

tiers, me hàtai-je de<répondre ; et, si vous le permettez, j'y dirai
tous lesjours la messe durant mon séjour à Paris. Je suis à l'hôtel
Saint-Joseph, à loucher votre église. — Certainement.

Je ne savais pas le général de Cathelineau à Paris. Une personne
à qui il m'avait pi-és8n':.é" en ]87'2, nous procura l'agréable sur-
prise de nous réunifia' sa table. Le général raconta comment nous
nous étions vus pour la première fois. J'avais pris, dit-il, le train

express de Tour à Paris, la nuit.LDans le compartiment oii j'en-
trai, tout.le morile-dormait, Je pris-plaça vis-à-vis de l'abbé, qui
tenait sur ses genoux, id'ùne maincrispée, le portefeuille que vous
lui voyez encore. On se réveilla un peu avant d'arriver à Paris, et
des voyageurs s'entretinrent de politique. Les événements pro-
chains qu'ils annonçaient n'étaient pas ceux qu'attendait l'abbé.
Il le dit, et demanda à prouver ce qu'il avançait. On fut bientôt
tout oreille, car après avoir prouvé; en quelques minutes que
Nostradamus est bien prophète et que lui-même avait trouvé dans
ce prophète, des années à l'avance, les derniers événements,
il nous lut ce qu'il.venait de publier sur les événements prochains.
Je lui dis alors : Puisque vous connaissez l'avenir, dites-moi
donc comment se termineront les affaires d'Espagne. —Voilà ce
que j'ai dit en 1862,^me répondit-il en me montrant sa réédition
des centuries :•

'
Les deux grands frères seront chassés d'Espagne,
L'aisné vaincu sous les monts Pyrénées.

On était arrivé, et les voyageurs descendaient. Nous étions,
l'abbé et moi, les, derniers au fond du wagon. Quand nous fûmes

seuls, je lui dis : Je suis Cathelineau. Il me regarda un moment,
puis me dit : Non. Il ne devait pas eii effet me reconnaître dans
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l'état'du j'étais;.mais je lui prouvai mon identité et il nï'accom-

pagna.à l'hôtel, où vous nous avez vus. Je revenais d'Espagne...
Cette .rencontre était bien.'providentielle, car:G'est-à elle que j'ai

dû. de régler une.'pi]@rnière fois la grave questionne Vimprimatur.
Le général de Cathelineau; m'adressa au. général/de Charette, qui ,
m'ouvrit les, ppr.tes de. la Nonciature. Commentï-Tïîaurai-je pas, vu;;,
le doigt de Diea: dans,<cet .éMénement,:jCiui;Se,îprodui;sit aussitôt
l'envoi de cette, lettre, dqnt^icachets- de- la rposte>;4)jl#sjteiront tou-

jous l'authentieitév-Je. payais, .adressée; s.ajnsjenveloppe;;.à-.'M-., ^,
Neveu, qui a->bien .voulu,me la,ranieU-re.>.-./ <) 3i • -i,-.-. o( i---.'-.---\

.....,.-( ,. |j !,.,,,Saint-Denis-duTPip,-l6;2Ç(juin1872.- -, a>
Monsieur,., - ....... - .-,-, ;; -.,.,-; ;f;

Depuis'-que je;mê suis plottgë'daTàs
1l'étude- du surnaturerdHin;j'af dit bien

des fois, avec;le serviteur d'iVbrâham~:Seigneur, Dieu d'Abraham mon:maître, .
si c'est vous qui, m'avez conduit, dans ,1e..chemin où j'ai marché jusqu'à
pEéserit,qiïe Ia.première personne que;je rencontrerai soit celle que je cherche.

J'arriverai'a Paris lundi matin 'par le Wàiii'express pour voir à régler' bien
des'chôses;àu sujet de la prophétie-: i-bri'y a qu'un instant, que je me deman-'
dais à qui je pourrais bien m'adresser.ppur la question de librairie,,,,et aussitôt
j'ai ouvert la première lettre que lefacleur m'apportait, ; c'était la vôtre. Vous;,.
êtes à Paris, chez un libfàir'éyet vous"nié dites ; « Si j'avais quelque, titre à
votre bienveillance, il me serait bien agréable 'et 1bien préliieux de' pdss'êder
quelques traits prophétiques -surde rhoment actuel, écrits de votre main.';» \

Je n'ose vous demander .d'être à la gar.e.dlOrlpans, à iii'attendre,,mais'dites-
moi, courrier ,par côar'rier,Tnëare Wvil me.sera faciléd'e vous entretenir chez
M.Pasteauou'aiHeurs'!' •-•"'-' -' -': " '' '),- ' ''"' -'--

Jërvous adresseJiîeHriW à-Aiwie.vsei\Nostr'addmus-ei VAstrologie. '<)'

Recevez, Mphsieur,l''àssullànce!de•moûientieï'dévoUement.," •;.'• .'-S-.
" '""'l'"' -:ïi

:/,;r' -^ ';"°":i";.
'""

i"'''::' [''] 'H^T(ÏRNÉ: £";;.,

M. Neveu m'écrivit1'qâ'iï^seraU'lé'lundi- matin à'la gare d'Or-
léans/Il rrrè'ma'hq'ua d'e"5' mîniitës et me vit passer dans' la.cbm-
pagniè^d:ur'g:éHêr'ardé' Caihélin'éa'u'.''

' '' '"
, _.'"'"

La'^énér^l^a/pT^s^n^é,^,^,? dernie^iyp^age, aux dominicains,,.
Il a

raconteaux•iï^^rje^,.'Mpnsal5Ké,'Earcher:ret('^i-don ;Comment nous
nous étions"' vus ^eVrevus, ï.fa d.ft être .surprjs, de m'entend;te,'di;ra
alors au.'P. Mp'ns,apré,/..p'es,! 'pm ^pcp.nd.e .édition de notre ,his-.
toire..J'étais seul dans,;des, e(nyirqqs,,d.u,CoJ,ysée de Itome, quand
je vis de loin un religieux q.ui^s'avançait un peu dans ma direc"
tion, J'allai âïuLavep.Ja p.e.n.sêe.,de [lui,pai'leiji,deliNostira.damus Je
ne cherchai'pas môme à .connaître à quel ...ordre,il appartenait
quand je lui, dis;;.LeJ?., M.onsabré,.est-il à Rpme?.ï-r. C'est rqoi,
Monsieur. Nous.ne nous étions-point vus. depuis, sept,ans:; nous
fûmes un moment à nous .reconnaître, .et plus encore-à nous re~
mg.tre de, notre surprise,. Je,vqus, dis que je.n'avais prononcé
votre nom qu'afin de: pouvoir dire au religieuxquelqu'il fut que
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j'abordais : Le P. Mônsabré m'a entendu parler à Paris en 1860,
d'une prophétie qui vous intéressera, je n'en doute pas. Pendant

que je vous faisais cet aveu,iin-Ilaïc'passa-auprës de-nous, et vous

l'appelâtes.: ÏVL'G-ehësf?—ECës-vous M Genëst de Libourne, lu 1

dis-je ? — Oui, pourquoi ?. —'Attire' ami fét le niïën, M. le curé de

Saint-Loubès, m'a'donnecette lë'ttre'pôur vous. Il la lut et me dit

qu'il se ferait un'plaisir de me'pïlo'ter a Rome, ainsi qu'on l'en

priait. Je le rem'érciai,'en lui disant: Jëcoinp'fé biëtï trouver à Rome

ce que je cherché, puisque j'j;irbït've ce que je ne cherché pas.
Quand je raconte ce voyage,-je1Jdi's: que je'suis arrivé: à tout

comme une lettre à la poste. Personne ne m'avait recommandé à
M. le baron

1
de Charette,'et pourtant il a bien voulu me recevoir

plusieurs fois. Un jour, il me fit parler de Nostradamus devant
les chefs,; de; l'armée^ pontificale ; ;Eh ;,bi£n>! •disait-il -,au >colonel

Aleth, vos prophéties^ sont-elles de la'force de ceilësMa'? Une au-
tre fois, j'ë; lu'i demandarune 11

càrïé'p'out là fête'du; centenaire.—

pourrais pas.yoir EiTangoisrlL^-Aidasilèiverrezl Je vais vous don-
ner une lettre 'pour le '•àvt&de là !Regifra:'Eh me là reinéçtàïï'tj'ïl nie
dit: En'ce'môme'ntUl-est

1
ait. palài'sf\irnësè,'auprès 'dù,'roï.;'àtten-<:. '.--.. •':;.,, HliVi'i !•:» : -r':I!f;' niJ -S'O'/J'I .') Ko'l'iS I."' VJ|I'.>.'.1- •' .

deâh'fô'm^^ IJ.;-:.:,.,.JlV ;f .<,, ,,;,„.;;.,;„ . -

Ne poùrrais-ijé pas:faïre'-'d'Uhé''f3i'ër^
au 'paTais'Farnésë,me dis-jë'clans là.rue'?' Je'trouvai'au palais plus• ' jir,:il,',:''H') ' '.ïw :•: '.'-a, I.;I>-'-ut "i :i" '>i'>•>..! 'i"•;';.'.!:::"':»; ;yr' ,<sr,
de trois cents personnes de Naples, de Rome et,c}§iil?,i"anIÎ.Ç-Jtr3;ui
attendaient.;d.an:S.unersall6rJ'evm.oment'ide.salilerqè>rai:'q;ûi; devait

passer. FrançoiscIL •.p8rlêra.Ksansni.doute>>aux- uns"ebraux autres,
mais que pourrais-jp lui dire ici? J'élevai la lettre du baron de

Charette, et je dis : Le duc de la Regina? Un huissier vint pour
prendre lalettr,eY— Non, j^f^qisf1la1reni,et|!\e,,niQV;m.ôi]?e.^,.Venez.
Une porte,'s'buyre^.èt.je me trouve .gn^c^e d.u,,du,c qui.allail sortir.
Il prend la lettre et avant de l'ouvrir, je.t,tenun regardap-dessusde
mon épaule. Je më dé ourne et m'écrie; François II! en me por-
tant vërS 'lui;1'la maih^'t'ën'duèV dé

1
.mVuvem'ent involontaire n'é-

chappa pas('àL{;i'cii.l,,T,è':lui:dis':!Sii-e, j'ai
1
eu latlbùleur de coniiaî re

à l'avance
1

!lës,:iiiàlix'qùi vq'ùsTiht' frappe et;'!qu'I frappe'pt encore
l'Eglise en'voir'e 'personne.' 'Henri 'Y 'vons' 'remettra' 'àtt Trône et
rendra au Pape ses'É.ai^.'ll ëntëlint PexplicaiVon "des quatrains
qui le conc:errfaiè:iit''é,t'm,è| dit': '^ô'-sôrt^'is 'ril?dii(i'';'voùs\ô:te.s:.entré.
Je voudrait V6ti§%1néVKlrli'ipi^ puis, on
m'attend. 'Revei\ez'1m'ë'Voir.'-^§irëVI{iiHiVs-je, jenô'vôug cacke pas
que je serai' plus'liljrè' \DO,ùr,'-pafléVJâé^là;pijop1hérjé\au!H'ue'de.,ja'
Regina qui Vbds'rfep!ioi'1ëra'm'ës'paro!lôs:. — Soit.Monsieur le duc,
donnez votre heure à M.1l'abbé.' —' Dëniàin soir, à huit'h'eurès. 'Je
m'inclinai. Le roi

'
më prit la main', accepta la photographie de

NOSTRADAMUSÉCRIVANT"Ukïsloire prédite et jugée-, et gardant ;tôù-
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jours ma main dans la sienne, entra dans la salle où je saluai

cette majesté digne'du respect de tous.
"

<_

Le lendemain, je trouvai le duc de la Regina avec une autre

personne de la cour. Il me montra tout d'abord la photographie

que lui avait remise le roi pour avoir des explications. Je les don-

nai. Je dis, entre autres choses que j'avais placé François II au-

près de Lamoricière et de Larochejaquelein comme représentant
la légitimité duriticW"geMl^u'x\ônï pris-'la^dèfensè ;; et-je montrai

auprès: trois' traîtres qïï^,. lad réy'plution a "entantes : .'TAllëyrand,
Murât et> Ney,:etr au-dessous trois autres traîtres de la famille

d'Orléans : le-'Rëg'ë'h't^ 'Philippe A™, Egalité et Ferdinand. -Que

François II laisse RbmëV'dis-jë a'p'rès' aVôir'-parfelô'nguement de la

prophétie ; la révolution n'a pas fini son oeuvre'. 'Victôr-Erhmanuel

viendra ici;; c'est l'heure des ténèbres, mais Dieu-,aura -son jour.

N'est-il pas vrai que ces .faits "et..b;en..d'a,u.tre.s sont de.rnême

origine que: la découverte du blason d'Orléans, et n'y a-t-il pas
dans le l'àirde cette, découverte.iinë preuve déplus que l'heure

des ténèbres s'achève et que:ïèjôùr!dè Dieu'vafcçbmmënçer?

Il me reste à vous^râpportec mon entretien^avec M; L., Yeuillot.
Cet écrivain a- pris depuis bien des 1années- la;défense de l'Eglise
avecïârdeurd'un néophyte quiibrûiebè qù'il'à0kdôre>et ad'drè ce

qu'il .a.brillé..'Depuis -quelques"mois, "iï-"p'rèhd'iVci.yec-une 'ardeur

égale la défense de la légitimité Espérons donc que dans quel-

ques jours il prendra ladéferisede Nostrartartrus-qu il'n'a attaqué

que parce quon n'avait pas encore mis « lë'-grànd prophète i>en

face de lui.

NOSTRADAMUS DEVANT M. L. VEUILLOT

Mgr Dupanloup venait d'écrire aux prêtres dé son diocèse :

«Devant cette multitude de manifestations surnaturelles, qu'il paraît aussi:
difficile de rejetter que:d'admettre sans discernement; les âmes sincères, qui
neveulent être ni rebelles ni trompées, se sentent,troublées et inquiètes, et
elles demandent une direction. L'Eglise ne la refuse :pas, et je viens l'offrir,
p'our ma part, à vous, messieurs, et aux fidèles de mon'diocèse. »

A peine cette Lettre pastorale du 23 mars fut-elle publiée, que
M. Louis "Veuillot publia le 4 avril son article Crédulité avec la

pensée de faire une fois encore la leçon à son auteur. Il m'a dit,
quand je l'eus forcé à m'entendre :
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«Lisez mon article et vous y verrez ceci : Ou ces prophéties ne peuvent
nuire à la religion, alors pourquoi vous en occuper, ou elles lui nuisent, et
alors pourquoi ne leur donnez-vous pas un de ces coups de crosse pastorale
dont elles ne pourraient se relever ? »..-

C'est bien là, en. effet,- le fond: de son .article dont voici le com-

mencement, le milieu et la fin :.; . ', - ; ,

« La crédulité, la plus niaise.est.;iin des caractères je ce temps.,. Le fléau du
monde est ,1a*crédulité à ce qui n'est pas croyable!:.' La foule des chrétiens,
profégée'eric'ore par une ombre'au mjins de vérité; d'humilité et de Yobéis-
sance, ayant au moms'lë Mom-èt la

"
notion.d'e Dieu, le respect inné de l'auto-

rité et le sentiment de la "justice, s'est mieux défendue contre le succès
général de..l'imposture., Néanmoins, les.triomphes, insolents du mal l'ont
entamée, et d est .bon d'y pourvoir. La foi çiussi peut être ravagée par
l'incrêdid té. " ''

."
« Quelques personnes en ont peur. Oh'craint les faux miracles, les faux

mystiques, surtout les fuisses prophétie;... Aucun fa.ix miracle ne résisterait
à une censure ép.scopale, ne pourrait tenir un instant' contre un coup de
crosse lé ,itimè.-

*' ?;.J':-'Î "<: ;' ' ' : '

« Il n'en est pas -toat-a-fa.itde même.des fausses prophéties. Elles abon-
dent, et qielques-unes, malg-ré leur évidente absurdité, ont la vie dure. On
en voit naître pour ainsi dire tous les matins... Les deux pièces brillantes
du négoce prophétique sont deux vieilles inepties inintelligibles. L'une e. t
cette inexlei-rninablé mystification des centuries de Nostradamus; l'autre, cette
niaiserie de 1830-qu'on,appelle la « prophé.ie d'Orval y>...La sa'nle Eglise a
des mesures contre -tous ces dangers et des éx\êques pour les appliquera
tous. Personne n'osera^ contestera à Vévûque, gardien et juge, le devoir de
sauvegarder l'intégrité de la foi. 11a le droit, il ala grâce, et il trouvera les
coeurs soumis... ''' '"'":• ' "

;': '

<!.Les prophètes actuels sont sots'el relativement innocents... Nos évêques
nous remettront en possession de l'ampleur du vrai. •>•> . .

Quel triomphe pour Nostradamus, me disais-je en lisant cet ar-

ticle, si je parviens a le faire accepter par son auteur comme
« grand prophète » ! Pensant bien trouver le journaliste à son bu-

reau, je ne lui annonçai pas ma visite comme je venais de le (aire
à l'évêque qui aurait pu être en tournée épiscopale, ou en voyage
au loin ou à Versailles quand je serais arrivé à Orléans.

Vous fûtes témoin de ma rencontre avec M. E. Veuillot: « Mon
frère est absent pour quelques jours, me dit-il. Il ne vous a pas
nommé dans son journal. Vous n'obtiendrez pas de lui qu'il publie
une réponse de vous à/Son --articlev ».KJe répondis : « Votre frère
croirait aujourd'hui a mes prophéties si j'avais voulu les lui faire
connaître en'1858 et, 'loin dëles'Combattr'e.jil les soutiendrait de-

puis longtemps.. .Cela ne devait pas, être,. cp,r. le moment de mettre
ces prophéties au grand jour n'était pas encore venu. Son Em. le
cardinal de Bordeaux m'avait dit en 1858, après un de nos plus
longs entretiens sur Nostradamus: Parlez donc de cela à M. Louis
Veuillot qui est ici, à l'archevêché. — Non, Monseigneur. — Pour-

quoi? — Il attaque toujours Mgr Dupanloup.— Oh ! c'est le fils de
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l'Ogresse, niais il n'a mangé personne.— Le fils de.rOgrèssë? —

L'Ogresse, dans les Mystères.de Paris,. eJst..y-n,e virago qui tient
tète à la fois aux hommes les.plus.forts,qui hantent son auberge,
mais elle a le meilleur coeur. — C'est égal!, je ne..verrai pas M.
Veuillot... » Après seize ans, je tiens à le voir et j'attendrai son
retour.

La présence d'un témoin, me dites-vous en sortant, vous fera
certainement refuser: l'entretienqai'oh. parait si •pèùvdisp;ôsêà:vous
accorder ; revenez seul. ' ' ' ' '"

'"''. ,: ;
'''' " ' '"

''..'.'
Huit jours après, quand j'entrai sôûs la porte cochère, un

monsieur, passa prés de moi, se rendant à la rédae'ion.-.—:,G'est

peut-être, M. Louis Veuil)ot,_medis-je;à; tout' hasard, arrêtons-le,
car on.me refuserait sans doute,d'arriver jus.qu'àluj :.-r-jEtes-vo.us
M. Louis Veuillot? — .Oui, Monsieur;::-^ Je suis Kabbé:.Torné.<Je.
désire vous parler de Noslradarnus,—Je n'al:pas..-leitempsde vous
entendre. -^A-Rome, en France, des cardinaux^ des-évoques, les

plus grands de l'Etat m'ont entendu. ^•G'èst::quîilsj.avaient du

temps à perdre. — Que penserez-vous de l'auteur de l'article Cré-
dulité le jour où tout le monde'croira, en; Nûstradamus?— Qu'il
était de bonne foi en l'écrivant. — Non, monsieur, car vous savez

qu'on n'est pas de bonne foi quand on-condamne;H.n ouvrage sans

l'avoir étudié... Le journaliste se>tutvJ'ajoutaii: Vous ne publieriez
rien ^de moi sur l'Univers'en. ^réponse à voire artidle 1CrédulUé?-:—
Rien.—- Il ne me .reste,donc qu'à écrire'une Howé.tte le.ttra. du

grand Prophète sous ce titre -assez, piquant V.NJQSTRADAMUŜDE-
VANT MÏ>-DUPANLOUP ET M. Louis VEUILUOT. Les .deux frèresyen-.:
nemis n'ont pu s'entendre, que pour nie frapper à-,qui, mieux-

mieux , cou p .sur. coup;. —r.,Venez demai a-,à trois -heures^ ,irie::et' t

enfin M. L. Veuillot. -. -: ..,-,-,i -H. •>.-.... •:?- :•: fir-i'-i i.ùi y:--v.'>-
-A l'heure çlile, j'entrai,,dansja.grandepièce-aù: le rédacteur: en,

chef ;de l'Univers travaille seul. Je' pris^uney eh,aise.jet><me:; plaçai
auprès de lui, de façon à: ce iqurd;pûtrsu.i\TeiComràodêment,me.S'
explications: sur le (.exte même., Je.débnlai ainsi :. Voici, plusieurs
vieilles éditions des.Centuries de, Nostradam.us qu'on;,a -réimpr:iT
niées cent fois depuis 300.ans pai;ce,que. dç. temps,len, tempsrdes?

événements,qui semblaient- y: avoir :élé. prédits reportaient il'atten-
tion sur elles.iL'auteur ,a bien, iprétendu. faire.,-des piiqphéiies.
Voyez le titre de son livre: LES PUUPUËTIES 'DK.iM^MiciiEiir.Nos-
TRADAMUS.Lisez ces lignes: ., , i.,; .-.u.<-,<. ,;,:,:;

« Mes prophéties'seront accomplies...'Prophéties composées tout, au long,
limitant,les lieux, temps elt le terme perfi^cque les,. liiima[V'S.qp>\csvenus
verront, côhh'aïssâril lés aventures 'avenues in/aill.llëmeu'l. '»". '.','-,-

J!ai trouvé dans ces Proplièlies notre bistoire:>to«i; au long, de-

puis -300 ans avec les lieux des êvenemehts^t îé temps-jet-terme
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rigoureusement;-exact" où ils !se s'ont accomplis. Je crois en Nos-
tradâmus après avoir c'oniiu' que 'èes prophéties'jusqu'à, që jour se
sont accomplies finYàMliblèmerit,i&è'sï^
Cette-date ëst-ellë àssez; précise':

" ;

LE PASSÉ.

« Sej'fi.,£qieLelpliui grande, persécutipn.qitejn'alétéifaictaeu.Afriqiie (par
les Vandales) l an mil sept cens nouante deux (en, 1792),ç-ue l'onciiydera
être une rénovation de siècle (Lettre à.Hem i II)., »,. .,',..,

; C'est bien- en' 47912, et non en 1791-''ou Ï793,!'qui: l'Eglise a été

persécutée-plus ;qu?efr Afrique; ëtJ!e 21 septembre 1792-'on a bien
cm renouveler /pôtir toujours le sïè'é/è'^'ën^-'âbândôrinari-t'llëre'-c/!»?^
tienne, poùr-datër de-l'aii I de teRépùblique. ".'.'': ..',-'

iNe sufâraiNl;,pas::pour:rne donner loi en Nqstrâdamus de cette
date, rapprochée? de,ces;deux, vers en voie de s'accomplir durant
la « plus-grandc/persécution»i: -.^MC :<"'-- i<-^:\' •'' .-;'. ' .-

,:-,,. .- Car Mars^era-le-pUis.homble^rpsnè .'...... ,,,, . ,: .,
--'---'

Ce'Coq et d'Aigle dé Frâncë'frere's trois. VIII. 46. .

;:M-arSf-(©u la guerreu civile quî;commença enji789-:etqùl dure

encore), fera le;-:plù's bor.rible: trône;:de<eéluï.quë."s'e.disputeront le

Coq":deMai-République ;et. de L^Plailippe^l'Aigle de l'Empire etotrois
frères tlë1laMaisofv de:France-: kUulsXîVVLôuisXViret CharlesX.
Td us 1es' go uvë rrï'ëm e h ïsy 'sans' ex ce pti bn ,"de l'ép oque'-rè vol u lio n-

'

nuire:sont ââns -le d'êrniër:vers,-d&:- l'on ne- 'voit qu'eux- seuls'.
Jamais auparâvân't bii'rn;àvait!-Viï- au: :trôrïë;'bu: le coq 1"où"l'aigle, On

leé'a-'\«bs--d'eptiisj-tet c'est'aAiïiè des1-époques' bien rares ôii ' trois
frères de France se succèdent au trône, et ce trôtiei'-alor-è est-«.le
plus-''hdrribie Irdshé'i)-potibèèux'- qui' 5

l'occupent :' lio!uis,:XVi est
mort'' sur" réchafaûdY Louis "XVH>Ïa passé :23'àhs en- exiboiï-ll est
retourné^-c'ëst 1

par exceptioniqulil a-: repris le pouvoiHpoùr le

garder jusqu'à' sa mort —^Charles X ëSt ;môrt en exil,'le coq ré-

publicain sur't'é'ehafà'à'd'ou'èrï ëxl!^ le'"co'q: de L.-Philippe eh exil,
ainsi qui rai'gle'dësnrois premiers ëmpërerirs. Là fin dul'-CÔq et
de l'àiglé justifiera tlë':'nQuVeaiil':'cettei:lUgub!i'e expreséiéh' :'« le

plus horrible trè'sriëh-i AlorsJÛïiïva'']?é}wq~u'6'ttwolutioniïéfrè:.'-,QvLél\ë
pré'cisiohj ei'qdëllè'teo'iinâissa'nce de'l'avenir! - ' :•-' --; --- ':

Ces deux vers sont une conclusion, puisqu'ils commencent par
le mpt « car » Regardez jxlovrs au-dessus. Vous lisez. : , _.

'',JV:v<..'.'"î,arâvartcè!viendra" yBxèi<les sîèns''clief'd'Ôrl'é^ris.l/yili.'!43
... Neveu dti'sà4tg'bc\;iitpèra-lié règne;^'1!>

'" '"
'''"'"''1JVliï.' 43-

Noùs'ri'aVons' Vu/:à;u trône ) depuis 'que "la prophétie"'est. faite,
qtfun d'Orléans. 11était'le «'chef» de'Cëttë branche; et son avarice
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l'a caractérisé entre les souverains. Nous n'avons jamais eu au
trône qu'un « neveu ». Or, ce neveu est précisément « neveu du

sang » (par un frère et non par une soeur), et précisément il s'est

emparé par force du trône après le chef d'Orléans. L'un a mis au
trône le coq, l'autre l'aigle, à l'époque du « plus horrible trosne
de coq et d'aigle de France frère trois ».

Parler du « neveu », c'est rappeler l'oncle. Je vais vous montrer
celui-ci dans 24 vers, dont le premier vous rappelle forcément le

soldat-empereur :

De soldat simple parviendra en empire.

Veuillez, je vous prie, regarder le texte sans chercher jamais à
devancer mes interprétations. Vous allez voir la chose du monde
la plus extraordinaire, ainsi que tout le monde me le dit,, comme
me l'ont dit en particulier MM. Guéroult et Léon .Plée, de YOpi-
nion nationale et du Siècle, car il n'y a rien d'entêté comme un

fait, et l'évidence s'impose aux plus incrédules. ,
« De soldat simple parviendra en empire» —Napoléon Ier a

dit : « Je suis le soldat parvenu sur le premier trône du, monde...
Les alliés se trouvaient-ils offusqués de voir un simple soldat

parvenir à la couronne,. .. ; . :.-/ ..,./> . . .-.-;, ,.
«Dérobe courte parviendra à la longue,.».., -yr .-La.longue robe

est portée au sacre. V. Hugo a dit v« Venez dôn.c<,recevoir- et le

sceptre et le globe, Le Saint-Empire, ô roi,j.you's revêt de la robe.»
J'ai relevé.ces étiquettes au,Musée des Souverains^;-: .,

« 229. Habit porté par l'Empereur le jour dé son sacré et faisant ..partie du
petit habillement. — 228.'Manteau qai a lait' partie "àa-peth HabitlemeM ' de
l'Empereur le jour de son ;âatre. —''US. bd i4àbe^fc/Mô-qura fait partie.du
grand habillement de l'Empereur le jour de^on sacre.».. V' . , .:,•.

. « Vaillant aux armes.»—« De.soldat sim.pl^Ô,'parviendra en

empire » parce qu'iLest vaillant aux ar,me,s, ...':' : ., ,,fV ,, . , ..'
« En Eglisd » — «;(De robe" cpurle il parviendraitlq. .longue »

parce qu'il,est membre d'une Eglise qui; sacre leSjSquyerains.-.
« En Eglise où plus pyre, Vexerles prestres.comme; l'eau;- fait

l'esponge. » -^ Ou trouver dans l'Eglise un'', homme-qui^ait, plus
vexé les prêtres par des' envahissemeriLs,Sucçessifs clans .le spiri-
tuel et le temporel de leur Eglise comme l'eau:IdU:à;l'égard., de
l'éponge, l'envahissant peu à peu dans toutes ses;-parties? Le
soldat simple parvenante l'Empire . ayait'umposé, au Pape un
premier Concordat. Il l'obligea à venir, le sacrer; et aussitôt
malgré ses protestations, ij joignit au Concordat les ArLicles orgu-
niques. A la fin, il prit le reste du .pouvoir spirituel en contrai-
gnant le Pape à signer le Concordat de -1813; Il a agi de même à
l'égard du pouvoir temporel : « Je me saisis, a-t-il dit, des forte-



NOSTRADAMUS ÉCLAIRCI 31

resses de Pie VII, je m'emparais de quelques provinces, je finis
même par occuper Rome ». Relisez ce quatrain :

De soldat simple parviendra en empire,
De robe courte parviendra à la longue,
Vaillant aux armes, en Eglise où plus pyre,
Vexer les prestres comme l'eau fait Fesponge. VHI. 57.

Ce quatrain s'applique parfaitement à Napoléon Ier, et ne peut
s'appliquer qu'à lui. Il n'a ainsi, comme le déclare Nostradamus
de tous ses quatrains, « qu'un seul sens et unique intelligence. » Je
n'ai jamais trouvé en défaut cette déclaration,,qui met à néant ce

qu'on a dit et redit sans examen, qu'ils sont une chaussure à tout

pied. Le contexte va rendre plus évidente encore cette déclara-
tion du « grand prophète » :

« Règne en querelle aux frères divisé» —Napoléon I" a bien eu

plusieurs frères ; il a bien divisé entre eux son règne en que-
relle, ou la partie de ses Etats qu'il avait acquise les armes à la
main et qu'on lui' disputait les armes à la main : à l'un la Hol-

lande, à l'autre la Westphalie^ à un troisième -Naples, à un qua-
trième Madrid. - -;

« Prendre les armes et le nom Britannique, Tillre anglican sera
tard advisé » — Ayant divisé entre ses frères son règne en que-
relle, il avise de prendre les armes et le nom Britannique; il ne
réussit pas, car tard il avise de prendre le-titre anglican. Le

vainqueur prend le nom du peuple vaincu. Scipion ayant pris les
armes des Africains, prit le nom d'Africain; l'empereur Claude

ayant pris les armes des Bretons, prit le nom de Britannique.
L'idée lise et la suprême, ambition d!erNapolëon furent de sou-
mettre la puissance anglaise pour, mériter d'être dit moins

Napoléon-le-Grandqae Napoléonrle-Bvitannique. Quand il avisa le
titre anglican, en demandant à vivre en Angleterre sous la pro-
tection des lois anglaises comme les Anglais,

1
on tnr répondit par

ce mot des révolu ions' triomphantes : Il est trop lard !
ceSurprins de nuict mener à l'air Gallique »; — C'est à Waterloo

qu'il dut renoncer à prendre jamais le -nom de Britannique. S'il
avisa presque aussitôt le titre anglican, c'est qu'il avait été sur-

pris durant cet'e bataille par l'arrivée de Bluchér et que par suite
de cette surpri'seide l'ennemi, il.avait été mené de nuit l'épée
dans les reins, de* l'air delà Belgique à l'air de France. « Voilà

Grauctiy, avaiuil dit,: la victoire est à nous !»..c'était Blùcher. On
lit dans le rapport officiel : « L'obscurité de la nuit empocha de
rallier les troupes. » Relisons ce quatrain :

Règne en querelle aux frères' divisé,
'

Prendre les armes et le nom Britannique,
Titre anglican sera tard advibé,
Surprins de nuict mener à l'air Gallique. VIII. 58.
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Là, ii Waterloo, Napoléon fut renversé pour la seconde fois
d'un trône ou il s'était élevé deux fois par lui-même. Voyez, ce

que Nostradamus ajoute aussitôt dis-je à M. L. Veuillot, en dé-

couvrant ce vers sur lequel je tenais le doigt :

Par deux fois liant, par deux fois mis à bas.

Depuis que j'avais commencé, mes explications, M. L. Veuillot
n'avait soufflé mot; ses yeux ne s'étaient détachés du texte de

loin en loin que pour se porter à mon front. — C'est extraordi-
naire ! dit-il enfin. Je repris :

« L'Orien aussi l'Occident.foyblira »— Il a affaibli l'Orient par la

campagne d'Egypte, l'Occident par 15 années de guerres.
« Son adversaire » — Le « Britannique » du quatrain précédent,

« l'Anglais » du quatrain suivant.

«Après plusieurs combats.Par mer chasséau liesoing faillira ».
—Après plusieurs combats, l'Anglais, le plus acharné de ses adver-
saires et. qui avait fait contre lui que ligues continentales,
l'ayant chassé au-delà des mers faillira au besoin An,Martyr de
Ste-Hélène. « Nous manquons ici des premiers besoins de la vie »,
a dit l'empereur:

Par. deux fois haut .par deux fois mis à bas, ,
L'Orient aussi l'Occident (byblira,
Son adversaire après plusieurs combats,

' :''-.•
Par mer chassé au besoin.,' faillira-. VIII.,.59.

«Premier en Gaule, premier en Romanie » — Empereur de

France, roi d'Italie.
«Par mer et terre auxAnglois. eti Paris » — Il a fait la suerre

aux Anglais, d'abord par. nier à. Aboukir, à Trafalgar, puis par
terre sur tous les champs de bataille de l'Europe, et enfin sous
les murs de Paris.

« Merveilleux faits par celle grand m.ësnie»—Mënî's, colère ; c'est
le premier mot de rilliade oit nous renvoie Nostràdamiispour
développer sa prophétie :.«. Mcnina acide i'hea... Muse, chante là
« colère d'Achille qui ca.usa des maux innombrables aux Grecs,
» fit descendre chez Plulon tant d'à m es de héros et livra leurs
« corps aux chiens et aux animaux de proie. Ainsi le voulait J'upi-
« ter. C'était à qui l'emporterait. d'Achille et d'Agamenmon. »
C'était à qui l'emporterait de Napoléon et des Anglais. « Merveil-
leux par cette grande colère aux Anglois par mer et terre et Paris.»
Les grands événements de la..vie politique de Napoléon qnt eu
pour cause sa haine contre l'Angleterre. C'est l'Angleterre'qu'il
poursuivait à Toulon, en Egypte, à. Rome, à Naplesf à Lisbonne, à
Madrid, à Moscou, partout.

« Agiotent terax perdra.te NORLARIS,. ».—.<Thm', lion, thera,
chasse, en grec. La Gen'èsc citerco proverbe1:^ Violent chasseur
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devant le Seigneur comme Nemrod.' » Napoléon fut un plus violent
chasseur d'hommes"que: Nëhirod. DutérnpS" de N.o'strada~;us, les

savants mêlaient le grec etlëlatihaùfrànçais: sans-avou' le motif

sérieux du prophète dévoiler leur pensée. Montaigne a,dit en

francais-grec-latin :.«, Ce te,s,era innémqsunon fui sodalis (un sou-

venir de ton ami). » Ils faisaient aussi des anagrammes. Nostra-

damus'les a:imités et vous lisez 'dans les Observations que porte
cette très-vieille édition que "NOR-LARIS est pour LORRAINS. Le
« violent chasseur » -que nous venonS'de yoir"« chassé 1

par mer »

n'a-t-il pas perdu le pays des Lorrains ? ta Lorraine, ravagée à. la

chute :dell'onotej"a été perdue plus complètementà; la chute du

» neveu du sang v:>Ce-quatrain annonçait des grandes choses du

premier Empire et leurs tristes résultats : • <,.:,..,• , . =,

,h ,i; .-,. .Premier en Gaule.premier fiii.,Romanie,,.,. . . ....,,""
."'"Par mer et terreauxAnglpis èï'Paris,' '-.:'••- ''!.
"MeiVeilléùxïaits-pat

1belle grand'rnéshië,-
' ' l|:''

';;:(.<> VîolenMerax'perdra le'NORLAïRIS. ;: VIII. 60. '-•-_

Po^r-suivrai-je ^interprétation, de ce récit pu bien passer.ai-je à

autre chose? dis-jeàM. L. Veuillot, déjà profondément..frappé.
'—

Veuillez continuer, je vous prié, me répondit-il."'
Ï Jamais par lë'cféïoiivrèillent du jour,' Ne; paff.iendra au signe

sceptrifère » — Cet jtiprj^me. qui '« .de,/soJ,dât/simpl,é parviendra en

empire », n.eparviéndra jamais par :ung: manehe :.au grand jour à

saisir le sceptre qui est le signe' du commandement suprême e

héréditaire; il fera toujours son chemin" par'ctes voies ténôbreu.

ses 1.C'est au cri de Vive la République! qu'il-fait'le îiix-hiïit Bru-

maire", qu'il se fait ho'iïtmer!Cônsul''pvodi5!di^5ans,'' et iapi'èë 'deux
ans pour dvx: autres ^àhnéés'j'puis Coffsuîfevièl'';'

1 " '"LjUi'''

<cQue tous ëè's sïéges'ne' stSyônt en'séjour, Portant au coq don
du TAC armifère; » — Il attendra que'toutés lës'si'tuàtio'nâ "ebù-

vernefnèntales, ou il. s'àssoiëra mômentan'entènt'comme''général
dé l'â.rméë''dit'âHe,''chet

1
'de l'éxpéditloird'Egypte, 'consïif,fâ1ënt

p'rép.a'ré les esprits au\sôjour fixe de l'Empire,-pbrtan.t, au*-ebcf de'
la'R'èpiiblicjuë le dôp^'d'unô'épidémie 'guerrière. --^ Taà^ix'W.; Èan-

'dais1,-''maladie/'contagieuse
1des- irioutons'/ Tac; dit le Glossaire,

maladie^ contagieuse qui.régnait à
'
PAiHs^faû' conjî-iienëè.ment- du

XV" siècle! Au temps du « plus' hô.rriBl'è tros'nè de c'ôh et d'aigle
de France Jvêfé trois »/Napoléon If côjnbattit'pOur'lë coq de la

République, qu'il remplaça par'l'aigle,%'è;
1
PÉnipjrel

1'
te,'Efô"'soldat

simple parviendraéhèiïipïrei.. Vaillant âùxàrrHës....* » On'tr,olùvé1ën

quelque "sorte dans.' ce quatrain l'êpoqUe 'oit"tlevâ'fëtît"'s'àcc'om-

plir les 24 vers dû récit : -- '
. "4

"
,

" Jamais par lé'dècôiiVi'ém'ent duîôàï-yî'ï 'O •'-'/ Ju-1!?;'" •

. '. .. Ne parviendra .au signe àceptrjfère, ».I,'.'.j_ ..;. ,;.,. •-
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Que tous ses sièges ne soyerit en séjour,
Portant au coq don du TAC armifère. v VIII ,61.

Le Soldat-empereur, » vaillant aux armes, en Eglise où plus

pyre vexer les prestres comme l'eau fait l'espqnge», est renversé

par « les armes » clans les premiers, quatrains et renversé par
« les prestres » dans les derniers:

« Lorsqu'on verra expiler le sainj, temple, Plus grand du Rhône

leur sacrez prophaner »— Le Rhône (en grep Ruon, qui entraîne)
est pour le torrent révolutionnaire alors qu'il menaçait de tout
entraîner. Lorsqu'on verra dépouiller la Sainte Eglise, le plus
grand de la Révolution française, celui qui se dira la Révolution

fait homme, mettre la main.sur le chef de l'Eglise, Sa Sainteté,
« Par eux naistra pestitenee si ample, Roy fuit injuste ne fera

condamner».—par eux, Napoléon.I«y.ou « le plus grand du
Rhosne », et. Pie Vli,.ou « leur sacrez")?,, sera .fait; le Concordat de

1813, acte si pestilentiel • qu'il ne fera ;condamner-injustement
l'Empereur et Roi en fuite. A..'.Fontainebleau; dans le palais
même oii Napoléon Venait-de contraindre son prisonnier Pie' VII
à signer la ruine de l'Eglise parce Concordat, Napoléon, fuyant
devant ses ennemis, est, venu signer son abdication :

Lorsqu'on verra expiler le saint temple
Plus grand du Rhosne leur Nacrez prophaner,
Par eux naistra pestilence si ample,
Roy fait injuste ne fera condamner.

"
VIII. 62.

« Quand l'adulière » — il divorça malgré le Pape et épousa
une seconde femme du vivant <dè la première..., r..;

« Blessé sans coup »—11 voulut mourir, à Waterloo, mais il
tomba blessé seuljrhent au moral. Noslradamus nous prépare
ainsi à eiuen,Ire au'nroYal'le res.edu quatrain.. , •;

« Aura meurtry la femme et le. fils pa'rjdespjt s- II,a meurtri

Joséphine et son fils d'adoption Eugène Beauharnais, par dépit
de n'avoir pas d'héritier.' ,

'"' •. .-;. ,,,..'•
« Femme asso innée -l'enfant" estranglecà.»—- 1\ abaissé ras-

terre Marie-Louise, la fille des Césars,.et-il. a privé de la vie poli-
tique son eul'aiii Napoléon lî.

« Huit. oap.ifs pi'iiis».— Il a laissé à hv disposition de ses
enn ;mis les huit mures monbras île ;s:i famille : sa mère, ses
trois soeurs et ses quatre frères ( « Règne en' querelle aux
frères divisé » ).

• •'

« S'es.oaffjr sans respil ». — Il s'est condamné à étouffer

privé d'air et d'espace jusqu'à son dernier jour.

a Là, c'eut là, disait-il en montrant sa poitmie au docteur Antomarchi.
Celui-ci lai présenta un flacon d'alcali. « Eh non ! ce n'est pas faiblesse,
s'écria-t-il ; c'csl la force qiki m'étouffe, c'est la vie qui me tue,.. » Puis,
s'élançant à une fenêtre et ieL,aidant le ciel : « 17 tuars, dit-il, à 2-M'eil
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jour, il y a dix ans (nous étions à Auxerre, venant de "l'île d'Elbe), îl y avait
des nuages au ciel. Ah ! je serais guérisi je revoyais ces nuages (Hist. pop-
de l'Empereur, p. 200) » :,<,,.-.-..: .,./' ,-,...,

Quand l'adultère blessé sans coup aura
Meurtry la femme et le fils"'par dëspït,'
Fenime assommée, l'enfant estran^lera,
Hait captifs prins, Srestouffer sans respit. "TOI. 63.

Dans ce récit « tout au long »; qui commence avec la vie

politique de Napoléon IcrH à De soldat simple parviendra en

empire » et s'achève âvée elle :' « s'èstouffér sans respit »,
n'avez-vous' pas vu !ùne p'ropheïïe admirable à tous les points
de vue oomriTe ëténdué, préfcisîon;;;jugémënt Historique et morale

religieuse? — C'est'vrai 1,
1 dit'-Fàuteur'' de VWvÙ'àtë^Crêdulitê, mais

pourquoi s'exprimer ;de: là soHé? — Nbstradarii'us le dit : '

'( L'injure dwtemps, ,p sêrpnissweiîoj/,(Henrijll), requiert que tels secrets
événements, ne SQye,ntAmqnifestez que par^en'gmatlque sentence, n'ayant
qu'un seul sens el unique HntelUgehcè, s'àns y avoir rien mis d'ambiguë
d'amphibologique 1•ëaljék'tixiion--:J'm&ispMstosl'%d:us'obirMb:iêe obscurité par
une natioJellsi.infusion)iàp.pMckarit à.la sentence^ d'ivm*des mille et deux

Prophêtes,:jqu;ionf,éfâ.fijipufsila:créjalip)ijjl[U^

G'ës Uà^rîi're ¥-]?out^

de toate pirèVisiëhJ%um'ainé','au'té'ritp's qui' détruliHout et dont la

malice des hommes; ne devance,jqije trop, souvent l'action, il faut

s'exprimer de^ahiere^ n'être ^comprisdqu'après 'l'accomplisse-
ment de la ,prp,phétié!l!Otï; feè'à'M&Wh'-'M&ïs7qu'elle se rappor.e
bien à tel événement' et' quveiié"nê pouffa'jâmkisse rapportera

un'autre, tant felle;est;q)récise)'etvjusilfiée cd&ns.tou.s ses termes;
on reconnaîtra al ors-/, aussi, qîu'e:lleriïie;vrenfei?me-rieni d'ambigu,
malgré son obscWité'-oateMléei'efovraîment sans.pàr.e.iUeipros'enant
de la fusion? ensenlblesdes moyens-1naturels .de s^exprimer, un

peu comme l'a faitiniim porté q>u©l-iprophète de la masse de ceux

qui ont prophétisé; depuis île 1commencement du.monde^. l'événe-

ment seul 'ayant fflXiéjFè sensiid'e;le,oe.Sj.paroles:. ...„ ,,L

Voyez, Monsieur, par ce quatrain, coinbienj.Finterprétation de-

vientlimpidedès qu'®wterletp\emim;?not de la prophétie :

Il n!y ^ajaj^isj^eUj.de-.JÎeti^.du npm_d(i'£'^asta;;.il n'y,en aura

jamaisL:nÇe nom0rapDelleJes mq,s(grec^ Ergon,ouvrage, Èrgasler,
ouvrier ; Je. mqtJa,t}p,.JG^asiwi}t^i.;|p^ispn, pù.les .esclaves étaient
forcés de travailler (W.), Yergastolo d'Italie, aujourd'hui,encore.
Avonsrnous \jnprRf.inf Ej^.asle dan^ np-tre.Jiistpire? -r- Qui, dit M.
L. Veuillot, Marie-Antoinette. .-„ ,-• , .-',,, -, , .,

« LaRoyne Efgaste voyant sa fille» — Marie-Antoinette avait sa

fllle auprès d^lle.^ Jl!l''?'!'"' ''f:,''1"'' Ç; ,l.'^; '.-:
« voyant ''s$fille,"^lêrne pjicùn|r}e^^ ».—
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Cette fille était d'âge à connaître lai douleur, selle tomba évanouie

quand son père lui fit ses adieux enpréfe'ehcéde «:la:R:oyneïEn-
gaste, » et le. regret, de cette,,séparation, e§t,resté |,p)ujp,urs7en
elle.' - " ':->::':- ,>!-:':.-.:•••:,h \.![-hu!n

rUÎ^J:! i.:.i,t/IMJSÏ
« Cris lamentables seront, lprs d'Angplesme»^^ôyëz-vdùsjcé

que. ce que signifie,ici .G,e,.moji;,«ÀngoJ.esmë » ?;^\ïaruyi^!d^',^ap.er
Antoinette est la duchesse d'Angoulême, répo,ndit.M;WVeuMlpt-.i; :.; „

« Et aux germain s. mariage fpreips' «".^jt^w^'èljlé^tiuèsaÏÏes
« cris lamentables »;elle était d'Àngoukêmp 'Tpsiïjun mariageifprÇïios
entre cousins-germains. Voici' ce; :qaévm;'1à'lap'pri^l%lstoîfe,p0u:r
confirmer mon interprétation entreyuei;';;/;'), ,',;,''-/'liù'r.l']Xi î-iC-'t >'

« Vie de Marie-Thérèse de France., \>z.r.il^^'^tp^^^.Çpv^ji^'^ëiSuCé
Madame:Royale n'eût encore^ qae: neuf,ans, )SQtt!.rnari3ge7five,cjjVL'^yçïuJc
d'Angoulème, son cousin (germain), avait déjà été-ianrèté.,Ljentre3'jie,;e,ut>,}ïeu
avec pompé àVersailles::le&parole&fuvetili .données,.e\ il futd^GJdé^ue le
mariage se ferait dès que le jeune prince auiiaiti^'àgerftx.éiipaïileg/ljftisjàe,la
monarchie {jusque-là il restait forclos, il né pouvait)'être consommé] ^VJ ?,';;y.;

« (p. 86) Ma mère nous regardait quelquefois avec unejpitié qui faisait tres-
saillir. Heureusement' le cria jrin au .{mérita monnlal^iie quïTbÊcupàyi» Le
bruit de la maladie de la fille de îlouis XVI s'éta'ttBirépïmdu 'dans iPagisyle
Moniteur du 21 janvier 1793 démentit!cette nouvelle,,»-;!"! •jij'ii.-'.t*-;.--.-,>=,Ï,

Thiers : a Les cris, les lamentafiojis,,empêchaient. ,de; j-ien^d.istinguér.
Madame Royale tenait son père embrassé par le milieu du-'cofp's'.vfàntem'êWï
de sortir, Madame Royale lombcoévanouie**- \.n ,'iv\:.-.UMV,V.vlvv, :^.;g, ;:.

Le dernier vers du quatrain qui précède a ces 'mots V cfioy-
desrobéj» qui sont sans doute 4âcailse,Jd'm;<(?rëg;ret;''ènd®sMans
Festomàc-d'Angolesme >v:'Louis'-XVI fut iiri-«ïRôy dêsrobéij»"àisa
famille. Lisons donc ce'-'quatrain--av-fâc làJpënsèéi^d'iyiiiv/ôiip'itoùis
XVI, comme nous avons lu le .suivant sur « la Royne Ergaste »
avec la pensée d?y voir-son épouse:-:' '!,-;>'• ;ic «jo-fiisli

«Heureux au règne clé France;" heurëuxî!!de"!vîe »— Avant
d'être devenule « Roy dèsrobé », LPpis'X'vï'av'âfteté « heureux
au règne de France ». Il avait, eu l'amour de ses' sujets et avait
vaincu l'Angleterre. Successeur de Louis XV, il avait été de
bonne vie et moeurs' ••".«.-.heureux de vie"»'."" '"'• 'X-. ::• - ; i .-I...U!:I-I,;; rut ir.'-i

« Ignorant sang»- mort, Jureur el ,rap,i,n,q:»frn4gÇ!R!'anl' le moyen
de défendre Son trône et sa personne? punie /sang, la rairi, la
fureur .et la. violation, des, droits du peuple, lui ,,q-ui, à diverses
reprises, a déclaré jusqu'àta fin -qu'il^t^eivoulait..pti,sl. (/ft'un homme
mourut pour sa iiwrelle, lui qu'on a. salué, du titre. Ae ; ïietsïau-
râleur dis libertés françaises,

'
, .

"

« Par non flatteurs sera mis ;én envie»— ,(inv\dia, haine) par
les remontrunées des: ParhïménlsJ, effi'àî 1-lès"'-'(Milites îles Etats-
Généraux si différents "(le"ceux d6n\ltW^tiAWi'ïïilDêleslables flat-
teurs présent, le plus funeste" Qu%.[p\iis[sé,,^{^é^tx rois la colère
céleste », il sera mis en.la haine, du. peuple pt il sera

« Roy desrobô trop de foy en cuisine » —• Il demandera vai-
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nement l'appel au peuple auquel il sera enlevé tout-à-coup ainsi

qu'à sa famille par; SQnjtrop de confiance en des coquins. Le
mot « 'cuisine»», m'a .fait'ouvrir.Je-d-ictiprinai-re et l'histoire :

2V.Landais : « COQUIN',du 'latin coqûinus, de cuisine, s'est dit originai-
rement des plus bas officiers de cuisine, et ensuite des gens les plus vils et
les plus.-méjjrjsables. s ... 'M.,

M. fhiers:.La^Btl&;'écm\ftë\8juiUetl70S,k Lally-Tolendal afin de
s'entendre ;r?é'c''lui pour 'kcïii-v'èr-lémil- êhe serment du roi, le notre aurons
« tranquillisé les.gSnsfq'aiiiïe ,so;ïiA'/{=i§';faibïesvetpar conséquent les coquins
« feront pendant .quinze,-jours,,prjvés,.'de ce,}appui....En vérité, quand je me
« vois entouré"'d liàmtanfs'ïle la camp'agne qui viennent de dix lieues et plus
« poiirlme,vo'ir et me ju'i'er qu'ils-n'ont donlianeeîqu'en mol, qae mes amis et
« mesenne(niijqsQnt4ç%leun|s.; (juixudje mç-yois chéri de mon armée, sur la-
« quelle les*ctïortï des Jacobins'n'ont' aucune inlluéncé: quand je vois de
« toutes les parties du royaum.è'.'àiïtuvêf--tles'-fômoîanagés d'adhésion à mes
ceopinions, jè^ne, puis croire que tout est perdu, et queje n'ai aucun moyen
((''d'efi-e litile^V^e l'Wrepbndit-de'siii rifàih-'a cette^lettre... Le 4 Août-, Lally-
'(("JoîèndSl 'Wi(ivRi;%«tt(fa-!j>ëtte:=itiuei;;le

'
roi^efiïbaït le iiiôyeir q-i^cinlui offrait

i'îd'éb'h'ap'p'eT'â'&y eiïiiemisuO »i; .''•... .<,v ::,.;.;.; ;,..• .:," :..-, ,
'

MSn'tg'wcil'arâA te-.îf)'''ao'ùt, L'ô'uis'XTt' se-;rendit à: l'assemblée et dit '

« Je' s'ti'is'v^nu'pôuW'bagëjkil-'giner. unigran-d: (sri.raé; je pease.que jj>.ne sau-
rais êl-ee.'phtsiO}%^6r^0iji^pnlinili0il\cieA\t'<i]p'àsi;nianls4o lanalip;ii.-ï>
;,-.' '\r?\i:' ).:,,; ^i'r.f.nnr. ::-.,;s.=;:"'u oi:',r- s'rx\ ;;:;).•;.-• -
; !(Le^i0niAtsi,).<(à?^§^^*:,\.cWSl^'^'!::i:i??'les.:ia^--'ri?Sst.ë, doivent,

malgré Aeûr ^roirnutoilée,.; obscu'rjté »ij <vaus<paraître,:, maintenant
de « .naturelle fuSioft'^'^Avant' de-'Pelirè «es S vers; je vous prie

'd||xemïj.rqrt?e[;j. ^ùe^O^r'adamtis 'à°tli'E;a'.,'jcët, endroit- : ' '

« Si je voulais à un chacun qualrainmiablMe Je dê>io)nbtx,ment du temps
se.pourvoit, faire.,» . i,.-,.-„I.... .... _.: ......

iba HiiilsjX4yitvu^dessus;d:,un,ctuatrain sur Louis Xiy,.XAr au-dessus

d'un^ôatiPaiob sw Louis 'X-y.''*Liseft jnaintenant ces 8 vers en

rfemàrqiuantMeii^rClu^re.^quLJes.iPt'écède : . , . ,::
" ry;-':v'.''i o\T'C-'~.~j « •.('!•.•.ia.T:''rXArI*:>> " ">

'
,:<.v-

Heureux au règne dcfFrançiëi,feeareûx de:vie,:.-..
,(;!'/;-, „, {( rlgiio^mt^abjgi.^ortj.fargur etrapine,. .

" ' "
;'

" "
Roy desropé tropid'e'toy eii'cuisine. - IX.'

La Royne lîrgaste voyant sa fille blesme
Par nn regret d'ans l'estomac enclos,

""' '-'•"'

',01. .'! *ritgf|gji;m-BVj(a^'iiés-§érontWr!5'd';lni'&lesméM.:- !". ;;
;'î .!'!%' «!' rgtnoec jiérmajnsijnawiisofoiie-losii o^ï* 1 \IX. > . : -

JL'e mot' tf'VareuhesS^qW'j'e vb'us'nibivn-ô'^ci^dp'pàflièht
1
à' un

rëcït'1^ 'toûï
1
àW'loiTg^'coïnnVe-celdi 'idù ^àMw^cmpcrcur. Regar-

dez'
''

sèuïëmenV 'ces
1
''mbls^ '-qui 'Jettent

1'
'la-'pWs

' vive lumière sur

l'ensemble :..
,-'.-B^.. .> . y ..-,..•

. ''-jvM .m',.;'!.IÏ.I. .,.'..",. dedans Vnrennes. '

'•'..'.. - ,.' '-;")^EjUj^ucap. qause.t,empe1sle, l'e.u,,sang tranche... •

,, . ,,| ,( _,_i,.,.Dedans letemple vis:à-vi,s du palais, . ...
. Daiisie jardin Duc de Màntor et d'Albe...

'XJè'Pere'lXoyatt tcmi'ile...
v'' '

;SeiTontràvis'les deux-petits royaux... IX. 17-26.
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Dedans Varennes, l'arrestation du Capétien, élu roi constitu-
tionnel cause une .tempête j clans Je feu de. la sédition, on lui
tranche la tête au cri de;, A bas ÇapçtJ Dedans. la prison du

Temple, vis-à-vis du .palais .des' TèmpVie,i,s,(i.et.dan,s le jardin
était le duc dé Normandie («' Màntor » anagramme de Norman!)
et d'Albon (en Dauphiné, d'où esjt sorti la, race souveraine des

dauphins qui cédèrent leurs États, à la. F.rancer à ,1a. condition
que le fils aîné du roi porterait le titre de,,-Dauphin),: Louis XVI
fut « le Père Roy au Temple avec.les deux petits royaux » dont
l'un était le « Duc de.i.Man|,pir.,e)t d1'Ail.be,.»-.,o,Li.leidauphin, duc de
Normandie et d'Albon,, et ljautre la .duchessQ .«'cr.Angplesme ».

Proyart : « Le roi et sa famille £e pr.omenaieijit daris.Ja pi'ijiou.du.Temple. »

— Je remarque, rné dit' 'Mi''L/JVfeUilti!/ifillqïie'\'b'ufe".pi?enè'21':un

quatrain ici, un autre la, sur les mêmes.,eyenemeot's-; ,Np,s,tra-
damus ne les a donc pas mis dans^l'ordre chronologique? —Non,
et le prophète nous en avait p/éy,ënu : t.,. .._., .

« Je eusse adapté les quatrains lèi'iins' dvèc
'
jes autres..:. Si je voulois à

un chacun quatrain mettre le dénoïnbreiheii't du temps se pourrait faire...
Nonobstant que soubs nuées seront 'cbinprînses Tés' intelligences : SED
QUANUOSUBMOVENDAERITiGNOBAWTiAt,le ;cas sera plus eselaircy. Je mets
presque confusément ces.prédictions.,',t , .'ir,vT - >,-,-,--,,.-,..;

Il y avait un secretrà, découvrir cju'rre'irdrait; le cas plus clair,
en permettant de se retrouver.d,ans .cQS..q,itutraijns;non adaptés les

uns aux autres par rprdre.chropologique, ce qui l'ait que ces ^ré-
dictions sont misés presque confusément. Ce] secret je l'ai décou-

vert, et c'est à lui que.je dois d'avoir retrouvé avec la' plus
grande facilité dans Nbstradàmus,tout' te pissé., et d'avoir an-
noncé presque tous lès faits qui' se s'ont, àc'coaiplis'depuis cette
découverte, en 1858. .,"" ,''.''.,'",

Les mêmes, mois .car,•cid,é}%s.tifq,ue,s.désignent, ddns .tante, la .pro-
phétie les mêmes, .peysoyna'.ics^des mêmes., épêi^mcnts.. Voyez le
nombre «SICPT » çian^:.,çes.l0^q..ug.trajiqs,.;-.iiJl est ..pour.?, ]es ,en-
fants septains, du .Roy;i))1;.Hpnri;^,;,qui;..lu.i,-s^rjyéc;^re.nt.i,Ipis Je
mot « OEM.vn-iiON » est ((ans cjnq qual1rams,-4o,ujour'a1pQw.r, Lfluis
XIV. Jamais on,,n'avait.,vu, çi&.r.oi,pu,^'f|"np/or]tevquj.lda|')s un.fscul
de ces 5 quatrains. Je les ai^r.qunis^ et i|s ,.m'pnt,jipnné^to,ut-à-
coup l'histoire de ce. .rqj, Je^.rpe. ^u isi de l'nan^ç. après, pourquoi
Nostradamus l'avajt.i désigné.par ce nom^ (ef, ,j'ai trouvé que
OEmathio.n était fils de i'/Vurpre et.^e.^Q.n^njam .signifie en.gr.ee
le jour nous amène : Ematlia...,.N'est-ce .pas..le nom .du jloi-
Soleill

' ' ' ' ''' ' '"'"'"'
"".-.!''.,. ','! / ";..'.'"

... , ,LE PPÉSENT.v:,- . ., -.. :.• ;

Je vous disais donc que le grand secret d'interprétation m'a-
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vait permis d'annoncer bien des 'événements. En 1858, je mis à
la suite lès uns dés autres 8 quatrains qui ont le mot « NEVEU »
Je vis'que Napoléon Ilfen avait accompli plusieurs, je fus
certain qu'il a'ccompliraiVlés autres. Il les a accomplis. Je vous
le prouverai assez par l'un d'entre eux, celui qui est suivi dans
la centurie d'un autre, dont l'expression « LIS CHEF DU NEF »
m'avait paru'avec'raison s'appliquer pour la seconde fois à

'Pie IX (583^1/804-856). ;;
"

";';':/;"'
;

,.,'
Vous voyez ces '2 mêmes quatrains surmontés ici des chiffres

I. Il'L IV. Tk.'.' Ces chiffres indiquaient bien le sens que je leur

donnàisdés'lôfs, car vouslisez ceci dans la. Réédition (p. 47) :

' ((liè'fècteiir'aura 'bientôt'llntèVpi'étàtion des quatrains sur le présent et
l'avenir, a1il s'aiijie..desjindicutùjnia,-quedonnent lias chiffres romaine pi icés au-
dessus :.ïl feighillei'ovoi. ititl. ; ït. V.-Eramandèï II; III. Nap. III; IV. Nap. IV
(V'Jiïèm-i V^'fX^Pié'lXVetc;'»1'''';

"

• Li.l.,:y^\::<U,Vl-'
-:"i!'^(ITI.'lV.)^ /

Feu couleur d'or direiël èii terre veu,
Fr.ippé du liant,nay, l'aict,cas merveilleux

'.'' Gi'imd meurtre hum tin pririae d.igi;anj neveu
' ''"', "

''/^iQrW'd'eopecUclei éch.ipp.à l'ûrg\ielllèu.x. II. 92.

,,.,. v ,;v.v\,\^ w^ ,y,..--...«fin. ,I.'IX'.)"-;----
:' '

Bien près du Tymbre presse 1:Vfiibitiiië,
:. i Unp.eu:deyant grand inondation :

' ' "" '-''" Le chei'da nef prhis, mis à fi seutine,
"'•\'''''-' Chààtfea:i',:pàl'.liîien ebnilug'rutioh. '- II. 93.

On rfisai.t ; .L.'à^yd'or,' uùre'a. celas ; la belle Venus, anrea Ve-
nus. Le feu couleur d'o • est le feu p.»' excellence vu ilit ciel en

terre au jour dé. la
'
doso^ijte du S.iiiK-E^pr'.t et, qui imprima du

haut un caractère ineTsi^able aux .ÂpUres, recjvun. ainsi le

baptême de feu. 'Này"( l'éiifant, noiis disons encore le piiiné) ou

Napoléon IV a re;u le biptèmede l'e.i d'une i'a^on merveilleuse,
d'après' ce''que'sbh piiré',à>','t'elégl.1u!;'ih:ié''â-l'Impéralrice. Il y a eu

aussitôt 1
(ipi'âs''v#ftl'ri:ï'' inaUrtre "d'hommiis et"par suite prise du

grand liefréii"f^ùi'1ëe Monti-'ait'âlWs' org-i'eitlëux en' s'ôbslinant à
commande!'' 'nos âi'ivfées;, et."qui 's'est échappé sain et sauf d'en.re

les'hiot,'l!s't|u'll!''s:ë'tlOiiliaït :ëh'spe'ct'iicïë du haut des murs de
SedariJ [S/.il'ei'atiïWs, Invisible, 'titré d'honneur du bas empire. W].

Presque -aussitôt1'la prise' d'n'grand' nèvè'n, le 2 septembre, la

Mort'(ëti' lati'hl''Lïit/(iiti/:séliiâta'^ers le'Tibre, un peu devant
une gratifie in:dndation"dë ce fleuve'.' Le chef de la barque de
Pierre fut'''p'flsj lé

1
20 septembre, 'dépouillé de tout gouvernement

et "mis au plus bas par' une révolution qui menace du pétrole
les châteaux et les palais,

Vous retrouvez ces chiffrés 1IÏ'! ÏV. au-dessus de ces quatrains
sur la prise de Napoléon III dans la forêt des Ardennes et l'in-
cendie des 'Tuileries • ! : '' -'";
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/.;
-•••-•';(ni;:-:.iv;)' '̂•^;-r.;^:^

i-i:,c-

Le grand Empire seratost désplé,.,.. ,'.;, . ,,
Et translaté près d'Àrduenne silve...

~ "
"V. 45.

.î:!;„ii,,^v.,,:, ,-;;ii:,;; -,-.
De feu céleste aiiRoyal/édifice,,], ,,,,, -„,;.;;;.
Quand la lumière du Mars défaillira

• .''.''', 3.:.. ;Sept.mois-jgra.nd;guerrerr4ort.gens,deîmaléfiç.ei: .L
, ..,- - i Rouen, ,E.vr,eux,au iloy ne, faillira. ,,,.I'-I .. IV. 100.

« La place du crime a été purgée par'lè fëû1'*, S. dit Nostrada-
rn'ùsdan's s'a prophétie :d'Orvàl. Dietr tenait d'aveugler Napoléon
III qu'i^'së0'p6sànt en arbitrédë'la'pàix'et 'dë'!lâ 'guerre, voùlai 1

trancher l'es' gràridës" questions''' 'sociales 1et "^Tétifflî'tèi*^les liàtib-

rialités^par^â •fôi;céibi'ùitaiëi1LEài:'guerre
1

;:S'ëst)1:retournéej,contre
Mars/Elle dura

1
Sept :môi;s; éf? 'fat' sitivle' deHâ'm6rî:Udes'ioTû-

niûnaMs 'mattaiskiits "qui incendiaient
1
le Royal'édifice.': Durant

ce temps, Rouen et Evreux ne pouVâïëritëchappër-''àhl'ticë'upatio'n

du'rpï'dë'Prusse.
:: '> ":l,-''-:»t :<:-<"•</> -'.H-Î lu-^.ti :.>,-,„:

"VoùsttitëS de'là
1
pTôplïètie d'OrVal flans'vbtrè"à!rticle Crédulité '•

".« Cette niaiserie,dé 1830, faite, pouri M. le.comtei dej.Chanibprd et exploitée
pair les-denantSfdel^o.uis.^yn^pqiu-ijajt.s.en'ir aussibieiiau.flls de.XapoléonlIi,
après avoir passé par le comte de Paris, "s'ilsn'avaient les prophéties particu-
lières, qui vont mieux à la crédulité de'leurs'dévots^ : V Verîeiyj'éunè 'prhïçe,
quiU'ez'l'ïlè d¥la cc(ptivitéj'uHissézlè[lï(in à là 'fleur 'bltàicke:'»'• ':'':'-•'- -'

« Rien n'irait mieux, si l'on,voulait', au r'oide ©elgiquei;,.!!aïson lionrilest
du. « jy[eux sang de^la; cap /»>((etspAfmmjsl;è^;e;catholique calibre penseur,
figure très-J^ien File de la captivité.,».., , , , , , - . ^ .

"

''NéBtradàiri\Js'V'*ïùi:iittdttj5fe,'-,{e« unes ïïèëà: rds-'miifës toutes ses

prophéties pair 1ïà répétition' des ttiêmës"éxpréss'iëris, a' l'expres-
sion- «'jeiïtié "prince D'^àê'siL'Prop'hélie^âU'e 'WOrvdlyâwns deux

quatràinsqûi appartiennent a''deux'longs récits Sui* le temps pré'
sent.-Vous allez convenir qu'en- ëûrirïontàivÉ 'dit^'clilfïfè ÏV,'dès
l'862, Pëxfirëssibrt « jeune prince'» 1dans ces dèuk'rëoïts; je décla-'
rais ojtië Fauteur-des.quatraîrîs l'employait p'ôur Napoléon-W. Ne

remarquez que cesnï0ts!dù-premier<;réciti:"/!i ar-i'.^ i;-":' '• =.:--.i.>

/';'' •",-.': \l--e,i)pute feu',parsp^feu.attrappéj,. eschappé,,/ .,, ^,;'".'" ''.!".'
•.;!"»'',','..•'.,,,.Pai' ceux, deillesse^des, 'Saxons et furinge:,. ^Vv;iQil(, ',, ..,'",,.

Autour des monts Pyrénées grand amas
,..;>• :;;- , De.gent étrange secQurjrroy nouvea,u:,:ij, cl:r,,:iii,r:: " ' '" '

. ;..,,,..',.'. Prèsde. Garonne,,du grand[temple du.Mds,,, 1(.,;,,,.'..-,, ,;' Un Romain chef je craindra dedansl'eau. "Vï. i.

>...•,>
• '-r. .- :.ii-.cOÇyv:y.).i r .</'•.".• r.ïl^.-.i i..0=- - .

Fleuve qu'esprouve le nouveau nay Celtique" v •• " •



Sera en grande de rEmpii^discorde,
Le jeune prince,par gent ecclésiastique,,
Ostera de scepbr;è,coroilfa]Jctë!'c:6iîc6ïde:;

'j :~'sVI. 3.
,..'J-.-;'J£--ïnEs;fc".Â'fasoie r,jf.;L'ijs'..'.'.'-T

(XIV. V. IX. III.)
"

Le Celtiq. fleuve changera <jyrivage.,.
Saturne, Léo, MaPs'.yj'eti'rè[|inîe"J«'olao/jj ..o'i JVI. 4.

'.;!::if'ôl>fc-in'-iU:Jo'iôiirru! ,.;..'b'm >.;'.
Boute-feu danS 1'la questionl'âlleman'd^MapofêoniîIT'a été attrapé

par son teù et s'est échappe ^àrtf ëfrfsâTtf d^ëntre'^à Hessois, les

Savons et 1^§ Thuriflgfio^s.iï,^ ^,-{w^ ;,\\ ^ :iu{vn .;;:. 0v/tol^ 5y :,

Aiitouç des-monts P;gi;éj\é§s;,pîi ^pi^.^epuijSjreprise de,,Napo-

1600,(111,£gK_a,^dam.a;s d.e
^e^s^tr^jigersjajti gayçrqûL,pojaent.fi la

France Je sçcjijjyjf^p )l?^fiî^ëfeâi<]R9é^;J(j'J:,'teJ:i!f;^B nAWveaulroi*..

Ils,?,o.nt43fjp..§es,sojtiçBes cte,!^,^a^nne^au^grandtè^ple^âti.,su.r

la.jropiejtos^iêjll^^eji^m^sa). Çegrpèîerinagegji ïft^soy.jçgë_
d'e^u^miracuie^se^nt^^

^màWl^^êfM^^^oa 9 ri z.tj9-.và JaVsuof^a"M si -

Ce qui ajoute aux épreuves dfe 'Napoléon IV, de^enurdên^ûis .peu

l'hériîjer;de,.|:Eppir.^^e^,l^ pecte^^^fÇgngai^Qn^rujf.crjè
:"

Rendez-nous l'a Lorraine et l'Alsace. Il sera enlevé à son sceptre

poùt fn îaVôii'i'ipés '«enleijidai rjw-vb'i.»''&&'.l'gg.Hiéafffâi'.JèiaâeBwàndétà'de
rêhdiJë1ai&ïxi'aiàI,Mn;àei!ë.tf ]olpaiii;i;;,,fëffioin/àei^Ôrî ^arfeiPlë IX

a la-fleur blahona-ae son .roi.Henri V,.-,,,, ... ,, . „,,. ,, . .,
is:-..-; Ŝîiji'j' ^aMû'i » : niovab a-mur-jD y.iiluljs'iu aï t\ zuuiiu itio'i um .SOT.;:»
Le sens du,Jqua4,r,ajnJ>,s)ur1\RASrtJepofêdawyà&'&jfSJ M:*A &M^Oa..

prophétieïdàGrv:a;l9®ti;'rfe*tD!iédieKp
le qifSft:rfnn',;qùi Wfihrtenîë^Mïéfiéfôï. ^rèë^e^cjâï» Wt* ^eïatrô-}
ment adapté au précédent. Le celtique1''fleure'«Jc7Ïdn(7W'de'rïvagé,
le Rhin,français iÇoule, eniçe ^esi ^Ke^ajJ^aBdesBgkelgsijvpçur

cela,|uerce, «•il§u-ytse,-I^sgroyY:e:1^eaiquYftWijgp^tiftïie «.Je -jeune

prince s.jgenjji^i («u.^fle^i^i^çhej^s^ik^ Satu,^|i%(puvle.vieux
sang d(es';.sj^{lç|)>%jfi5gn.içe-1(Jarj§j.jaf8;! ^oj^J^g._,;.gjt^rajij^rï,-ie IX,

qui joint «Salueriez egfe.^ï'QrMPB Qftif>o>ï#jPjïW;)§ efl>j|#n&i^'autres:

endroits,; Napoléon |IV, q§b ^Jfèi-nousfi^RiMPfeP-y^HfesBS^ejra «en

rEçpirjQ, -!eoJ|g^apriei(«|i'SCRrJdQf^sa9s §bn-m<$)v.éfi&i&k$Q 9"? <ïes<
mots d'Orval aient reçuJejg'ia^sffîgJjssetBenir: ?&o g/jp ,v;«on .

« Dieu aime to paix; venez, jeitçtfi^prince, quittez l'île de la captivité,
oyez, joignez le lion ,à la fleur blanche, venez. Ce qui est prévu Dieu le
veut : le vieux SftW^Wèd^àë&^kinJpà^h'^W M^nSmimstons, lors
un. seul pûfÙiM*sera MWhs U iWs'iê ê8M$%lluniëM°p\ffîsant par Dieu
s'assoyera bien, moult sages règleinouts,appelleront la paix. Dieu sera cru
d'avec lui tant prudent et saqe se;!à le rejeton de la Cap.

atiit Oac'ig «snasr/'I g.tnofi 200 Ttitn.'A
L'autre quatrain qui'>âsFe«pïê'sSi"6f(fr«r,<îÈ8<sJE%i{TSi3ïSr»appartient

à un long récit pa?YkVMto4^fiSSiflfrâ"6^lfea^àtAgilij>iité.:Oe
récit est extrêmement claïf, parce qui) s accomplira au «i©ment
même pli il faudra croire & la 'pFôrp'hélie et crier : « CLequi est
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L'AVENIB

\..'/.$'...yj :''.',,'
Le jeune prince accusé faussement
Mettra en trouble le canïp et en.querelles,
Meurtry le chef pour le sôUstèriëment,
Sceptre appaiser puis guérir eséroaelles. IV. 10,

::"": :"<y;'Vf-)'".',',."
:

','.:' '.' '.',...'. '.:'
Celuy qu'aura couvert de là grand cappè.... IV. 11.

'.. ...'.., , .'..,. ..,çy-^:...-.-.---,. 'j: i.-.'U-.-.' -.-i
La mort subite du premier personnage .
Aura change et mis dn autre au règhe,
Tost tard venu à sr haut et bas âge,

' '" '' "

,i j Que terre et mer faudra.que on,le,craigne. ,'i> IV. li._;

'(v.)'-;,--! >•'-- !---:r::i-

Paix liberté longtemps lieux louera,
Par tout son règne désert la ileur de. lys.,,..... .. IV. 20.

(V.)_
. Le changement sera fort difficile, „....,
Cité, Province"a.ï change gain fera,'

-Çce4r h:iut, prudent,.mis,;chdss'!, luy,habile,: ;

Mer, terre, peuple son, état, changera.s, , r IV,. 20-23. i i;f,-: .

Vous voyez là encore le' jeune'prin'cé en'lù'tte; contre le sceptre

qui a le privilège de" giiéMi'':les écrduélles au jour dû'sacre, et qui
est ici encore «'Ta grande éàppe' i>où « lé rejeton rie là cap'»'

La mor. subite de Napoléon
1

IV àùr.i changé la dynastie et mis

au règne H-MIri Y1,vertu lo Vt a coup'b'en qu'après de longues an-

nées, et a nri âge aVaru;'é "après avoir 'été roi en ,bas âge. 11s'impo-
sera par'la force'.'

' '
'";

'"'"'
'"','"

"

La pàik, i'aboïKiàncè'h'àb'H.èront ionglèiïips'des nrômes lieux

pendant tout'le régné de'la1'fleur de lys, et «' te désert fleurira
comme 'un'fis,'» dit Isaïeî

" ' '
'"•', '.,"'".'. i'.*-,

Le changerii'ent sera fort difficile.' Paris et là' province gagneront
au change, car cé'gVahd' cbeu'r t'jui ri'a pas voulu' acii'etér sa.couronne

par une '
bas's'fsse, cet 'libmnie "prudent, une fois assis, après son

retour de l'exil', par l'habilëlé qui 'lui ëst'personnelié, changera les

lois qui régissent la mei% la terre, le peuple et son état.
Vous voyez que ces quatrains'sont liiea la'paraphrase cle la

prophé ic d'O'rval L'ensëmb'lC des prophéties de .Nostradamus

justifie de plus en plus nia
1
brochure Les Prophéties dues d'Oliva-

rius et d'Orval interprétées par leur auteur Nostradamus.

Nostradamus termine un récit en huit vers sur la chute et la

fuite de Louis-Philippe par ces mots : « et l'ennemy surpris ». —

« Les plus surpris de lu victoire, ce furent les vainqueurs », a dit
M. Guy. Le vaincu avait dit la veille à l'ambassadeur anglais: « Je

suis tellement à califourchon sur mon gouvernement que je ne crains
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pas que rien bronche ». Pourtant, des interprètes de la prophétie
d'Orval avaient parié depuis longtemps qu'il tomberait du 5 fé-
vrier au 6 mars 1848, d'après ces mots : « Dieu veut éprouver les

siens par 18 fois 12 lunes... Il n'était pas bien assis et voilà que
Dieu, le jette bas ». — Je le sais, me dit il. L. Yeuillot, car j'avais

parié contre l'un d'eux et j'ai perdu,—Etvous avez cru après que
cette prophétie était une « niaiserie de 1830 » ? — J'ai entendu an-

noncer depuis, à jour fixe,, d'après cette même prophétie, des

événements qui n'ont pas eu lieu. — Les interprètes s'étaient

trompés, mais non le prophète. lisse sont trompés aussi quand
ils ont vu Henri V dans le « jetqçp prince de Vj.sle.de la captivité. »

Voici un récit en 28 vers SM J'ies.i.Lil'I-I'enrnV'qui présentent bien

ce prince comme « le re;jeloiidedabup'.'i> Lé-premier et le dernier

vers vous le disent assez clairement :

... : :,'''"';';W:y^X'-':^]'!:--'
Du vràv'i'àme'au de flearde lysissû... V. 33.

,,....,1(Vj/;,,".,..,.-,.-
. . . Et régnera OEiibbarli'e'iièzde Milve.i .. V. 45.

Seul rejeton de la vraie.branche des'fleurs de lys de France (la
branche aînée qui a droïlHm IrôiVe), il régnera à la barbe blonde

(ceneus, de cuivre),, au ,-nez recourbé du milan- (milvusj.
Le nom de ce « rejeton ».e;st;eu;,tpuL,es. lettres, ilans, la iprophélie.

Des Explicdiipns, publiées,t'a IC9J.. v.ous disent bien, que «Chyren
veut dire Hoirie », C'est une.anagramme. La statue d'Henri.IV, à

Pau, a celte ingerip ion : Lou nosle Hun rie. Le.mot ceChyren » est
six fois dans ces quatrains, que j'ai, rangés à la suï.te. les uns des
autres (p. 195). If doit être pris six fois pour Henri,, six fois,pour
le même Henri, d'après le grand secret . d'iiite.r.prétai.ion. Mais quel
est.cet Henri ? Le proplièlô ie désigne expressément en • le nom-
mant deux fois « Chyren Sf h n (YI, 27, VIII, £4) >>et il nous donne
lui-même la signification du mot,! «.,Se,lyn.» .en. disant,ici. (IL 1) '
« En Aquitaine port Selyn .»., Lonleaux,,le, port de,l'Aquitaine, se
nommait Port de là Lune à cause de sa l'orme, en, croissant : et je
vous montre ses armes actuelles:;, un croissant .dans les. flots ».
Lune se dit e,h grec Silène. Le « Chyren Selyn » est donc un
Henri du « port Sëfyn » pu un' Henri,de Bordeaux.. . ..

Mais vous lisez: «''Ç]ij;rçn'Sel.yri.Quli,n|;in,Ai'ras o. Henri de Bor-
deaux est « Dùintln »'OII'CMK/ comme Charles-Ouint, et « Arras »,
é:ant comte d'Artois e,t fils du duc de B.erry, comte d'Artois, et

petit-fils de Charles X,, comte d'Artois. Voyons si le contexte nous

permet bien d'appliquer ces niots à, Henri de Bordeaux cinq
d'Artois soit dans lé passé, soit dans le présent, soit, dans
l'avenir :

' " '

(III)
Dedans Bologne voudra laverses fautes,
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Il ne pourra au temple du Soleil,
Il ivolera faisant choses si;ha'ates,
En hiérarchie iVen'fatibnc(f'!îra:pàreiî.

' •"?OTI.<55.

(V/.'IÏÎ)
Soubs la couleur du tra'ïolê'taâttâgè,''-' si ','*; .,
Fait magnanime par grand Chyren Selin,
Quintin, Arras re^puwei au yoyara,^,,
D'EspamoUfaitseconabattc^ràeliti;-'

' "Vin. 54.

,; , - ^OE>,, ... ~..v
Entre deux fleuves, se"verra insërfez-.-.. !: YIÏI. 55-56.

Dedans Boulogne, un homme, connu seulement jj^r. âes fautes

(en Italie, à S.Lrasb6urg)jWJ6jiidiaa p^aaseg^'épo^gf .sju.rs.es^ffiùtès en

débarquant/d'Mgleterr.e.:'Tl;*'ra Xk^p'Jil yiaru^i,%q^çn:mfyiilible
de faire de grandes choses : v'çstuiQ)kê.yMM& i%i¥W^ty.'i^;-W^^ *

Il ne pourra."Gètt!e;; ë&h&uffoupée" sera': $our tan fflftça^s'e.,v^e. son,,
élévation/II'Voler» dans léi:ffiet'>de)ila>FranceA(4e, l^^^^dejtqiit,
augure 'fra'n'ôaisj rsw Tes ailes.'ri.eie.bnr aiglejS d® j^qulqg^e, et^eji;
« faisant 'ses yrâiiàes chif$ës:!»f&.:r,xDttiefldj:a.:le!P.o;uiv:oiU;r3.lejplus ab-

solu qui- fuVjâm'àr'év --' s 1'3 ';ÎÎ ?M'3O,!:> isiiinnffupîf '.'/ ùh r:o;n &
Sou1s"cou'le4irâ,epbùser;l&'¥i,£niXîô'?raïtdB gnïn$hâB!ft4'&<^./^fiPM-ï

pli par' le'graln'dC'Hènrl'r'dë-"i,:B6tÛemx\\ bing/;d^Th}ï^\lBpM&$xgs
Quintin et Àrras' ,sèront''PëcdUWé'Siiaïa'^etauri deaVex^l^siçf $es
Espagnols, l'imriéi'att'ïee'Wëo'ri fllsj àvee-:ïiui4*FrMCfijaui;a/fait
un second marïkg'é' ill'égilîinë^êh'' gTët;]fMàdns):j(Dans;fiest2-qua-
trains qui suivent, Henri as'sié'gé .Patts^situé»* entré d&u&^leu-
ves », Seine et ferrie!1';' "'''> i'^ • i-Ammuah >;'m .icAluntY .J- .:)

Nofetradamirerife^jjWcft&'ï-è^Taits^ûi..0fîcBLnil)(entBQ eHXjTesypIus
grands rapports.0îi'tibmrne Jd!ëiiBoulogne;i;d-!oraginet/lj]EQ'ï'se:»jfdit
ailleurs' Nost'Pa'aamusy^'éta^
iS62rd'RènnAV\ê'''àë:âiïrïà qQ&fà&\ft>ffîliéfoyâis(ipà\ïBlmlt\'15mpirG
représenté par' ilmpëraiVirie ët'sferi'-'fl'ïë bulles,,Espagnols » que
la France va épouser dé 'tibUvëW/'HéMrW >descendra-à'M»rseliïe
selon ces autres passages,: :« Far ,tpy_Pljpçenntiendra son trône,..'
Qui prendra terre au Tyrrhenphocéan », comme Louis-Napoléon
est descendu "a.Bbiii^këi'TIâlsf'irJns^eïpréSénteti^rpas,.en,aventu-
rier. La France aurar.eonnVj^tOfU^s.es.-^eSi qui,le ,font Tôpoux
légitime. 11 s'élèvera plusi^utugue J'aigle^et î^'e tombera pas
comme lui; aimé et redouté de plus eh p}jAS>il n'arnbitionriera
qu'un titre, celui d'avoir délivré la France et l'Église de leurs
ennemis intérieurs et extérieurs ':""'"""''-^"f-;'c>''

*"'•
' )•:'-t-'.ii.fi-' i:j!^;.1 -.

(V-)
>.. """

^y-
Au «hef du monde le grand Chyren sera,
Plus outre après aymé, craint redouté,
Son bruit et los les cieus:surpassera ;
Et du seul tiitoe Vikteurlfprt contentjL TI. 70.
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... eslever J^.prjPJXi^ei-Ç^p^.ejijfie,,'^,','',''.^,',/'/",'Vl. 26

...Par le crpissant4u,,srW^;fihyren,Sçlin... VI. 27

Le/grand CelfïfjijeVenfréjra^'de'âai^s'^bhle,'^'''''^'''
Menant amas'd'ëxileYef baiîh1^.v';! ;"k'"vir'-'-/ -'-VI.28

Ces 3 derniers/ quatr^ips^.e,s,iiiyent_rdans la Centurie et font

partie d'un récit « tout au long » où Napoléon IÏI est le « neveu »

et 2fois':,«'Màrs k'''-'1-''-'1'-1;' ;fi;".:io ;'K;I;I;.;U, ,-;., ..,î;;:'/
~

î'âi'fàitt&ciêp'të'r'à^MPILV VêuiHôtj q-ute:j-'ava'is,dijt,,dèg'4?p2,ifl'après
ce

1
récit'': Napoléonv>III 'ïivrecà' efiome,-;àJ;-iy,J;.Enimanue^i[ qui

« tien'tfrâfquaïrë'tiris lë|:fSamî-S,iégen)',':ou Ia?eapUajeAfte, celui dpn^
ori^ éle\'era'là-éroiii'ji&V'%utteja eb/jqiw^iCQmrae^ésys^ainsi, qu'il
es)tPdfê;ài;Mè'urs^ sëVa'nli& âulieuide .l'air »>:jJe liu,iaai7mpntrè,q,ae,
j'avais ép'pîi'iffiféidèS'\6Vs:UWEruriianùel,ces ,niol(§,;;,<f,i-4!flo,i;e,nc,Q
Rëy nuiët blesWsurtmuletr'&.'no.ire ;Qouase,(VJ-3§)'ih$ j'ai ;ajpnt'è f
La mort de V. Emmanuel et celle de Pie IX justiaeçonUtausJés
term'è^delaVpr'opHê^ie&ffie^

NàpBl'êon;4ltymalgré,quelqji.es;;6.rrfiHrs,;,d'jnte.rpréta.Uon...t-Je,)ùi ai

nro'nttfêfalo^Sf tous* leSjqu'atTainsVq^ejijîava^s,^

i«ërlPesï<H&>êlêVàuésï;jfrapp.é que lft.'grand^V|ifia)r^,fjei/M|r..tûparÈ;
loup>dèa-:dirKcodib}an;vlè!itex.ie^ p^pbé^iqu,e.;est,.ç,<^
desPCauseb dé.tta mopiïde.i'Epip.ereurf:l- hf, ,jf ..,, -,,,,., .• ,"V..."

M. L. Veuillot m'a demandé aussi ce quuallaU se passer, en

Frà^cse'soosi peiriide.^oiïrs.r^

d'intei:pi'ô'tâtioni!i'nteKX'bus)ngnlpêpli§ra,t .:Pf}gi:d?ayoi.v,.|(une. certaine

Confianôe'dansrèeaquiei.ji'aniiipncepp.our!:junPav,e(nir.m'qcl'iàiri^J.e vai|

vou'ffiidfire.ioombioensjivicétèfljl.'^'riÇWhi^p jdçn nan t ;dâ iïs c&iÀ'lma-

naçh'~ dkrcgpandi prophète pftxnh^lg ,,^i^.,pj^siça^e.s^çrQpfiéj.i;à,ue3
cdmmeiétani!â^..n].olnent;de,jS'a9cqa)pJjf• ;lh ,,.,.,,,,„;. ..., ^.?, 1., ..,

."''' '/'à Jj)!J!i'ÀTERÏjEETi'i'lbNS 'JÙàïÏFIÉES «;/'IJI'G iC:0 !".';;..-
^lOClM-PAHOA f.iïT.-f..*,,» .n,-..11>,i(J1;;„iT1./l;r.lll. ^,;:j.,;-,},,,;j,,, j..,,

Xé•'Tie'K.;v^%lgtiMQi8rtic»ldca-d?|l;è^jneJ%^a^ppJ)^\l^^ ..j^III. 65. ..

Vingt rnbls;'!Àp,r£is lalpVôpbslii&n°'Tlh'et!',qui;.'l«i avait*eonféréy le
3Ï' adù't'H^V, ùW p:hiy/^ru\idup^uV6livJ«,lfâ iVleu^MJTlrkiiisj.x »
tombai/re^friaf të)$l ;'"> sm« ab âui.uo-i ,>.. ;.,,'.» ; im .-<..„,.-'
'<'" - ^il'^I I o'a aoîM-i;! u! ôr/iiol •jk.v^b hiU. :.-.^ .^..les rouges aelenus..._ / IX. lo

De Custel Franro sortira VysslffiWéeV1'1 -*'-'*!tM'!:'-t}f;.'..v • /;,v
L'amiassadear non plaisant fera schisme... IX. 16.
Le tiers premier.....

' IX. 17.

Je disais bien : « Lo'eWièeau.:lf.an.5ats /Ra^exfielleAcs est Yersail-
sailles ». Reportons-tiô'iàë'îv'iveite'-^teiilffoëîlitiion' .pour compléter
le texte de mon AlmanacW. Vôlis'lisez":

'' ; ''" "'''''
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Pour le Seigneur et.Prélat de Bourgoing. IX. 15

De Castel Franco sortira l'assemblée,
L'ambassadeur non plaisant fera schisme.

Pour le Roi-Pape de Bourgoing a élé nommé notre ambassadeur,

plusieurs mois après là publication de cet Almanach pour 1872.

Il était encore auprès du Pape-Roi lorsque je lui ai appliqué ce

même passage clans mon Almanach pour 4813. Or, en cette année

1873, pendant que « de Gastel-Franco l'assemblée était sortie-»,

c'est-à-dire, était en vacances, « l'ambassalaur non plaisant fui-

sait schisme » avec le gouvernement qui l'avait nommé.

De nuiet par Nantes l'Irisapparoistra.;.' VI. 44 "•

Le gouverneur du rèjne bien scavant,
Ne consentir voulant au fait Royal... .

. Le remettra à son plus desloya). ... .. ; VI. 45

Je disais bien : « Henri V est « l'Iris qui par quaran'e ans n'ap-

paroistra». Le Dieudonné,a.vc d'alliance de Dieu avec les hommes,
est apparu, l'année suivante, dans la n/uê de nos révolutions (Nox

reipublicoe),.par sa. lettre au dépitte.de*NANTIÎS,(M. 'd;é là Rbchette,

lettre que l'Espérance de NAXTi;sli,,moriti:ôé"au n^pn.'de entier.. -

Je disais bien : ceM. Thiers doit à sa science.gouvernementale
d'avoirété porté' au règne ».'Il-n'-à point voufuiioonsenstir au fait

royal que la le.tre de «'l'Iris «préparait/; et';csesY.|)dùr 'iela que ren-

versé, il a dit.: «.Je remets, ma,démïssioa des'^ôhctjpns d!e Prési-

dent de la République. »M. de Broglie, qui l'a renversé et remplacé

en quelque sorte',is?fe!st mohti'é.;plus'déloyal :eneor.e- vis-à-vis de la

Royauté quel'autëûr de' l'essai l'oyàl...
''''''' *'''-:if -'•';•

;

Vous ne saviez r'ïpp '.d'e.Nqs-rad.amus et de spn'traducteur quand,

vous avez dit duns.a'.artiele Crédulité :

« Des choses sont venues sms aucune pra'Jiction. Par exemple, la guerre
et le septennat. A l'aurore subite du m.iréchdde Mac-Mahon, les voyants,
qui ne l'avaient pas vu, se sont hâtés de combler la lacune. »

!
Est-ce que je n'avais pas mis Mac-Mahon presque au rang des

souverains, le 15 septembre 1862, dans cette photographie que

je soumets à votre attention? et n'avais-je pas dit de lui, le 11

novembre 1870, dans les Lettres du grand prophète (p. 21) :

« Mac-Mahon, « chef anglois, prince anglois », sera « connestable ». Quand
on m'a dit qu'il était mort et enterré, j'ai répondu : Eh bien ! il ressuscitera, »

Je lui expliquai les 2 quatrains sur le « Prince Anglois », et je
dis : votre journal m'a nommé, le 9 avril 1872, en rendant compte
de la Concordance de toutes les prophéties, par M. l'abbé Chabauty.
Je tiens à vous lire cette page de mon. Almanach pour 1813 (p. 33),
sans y rien changer :

L'Univers du 9 avril publia: «M. Chabauty a eu le tort de mêler à sa
» thèse principale une réfutation de Nostradamus et de son commentateur
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j» M. l'abbé Torné,réfutation qui constitue dans le terrain qu'il exploite un véri-
D table bloe erratique. II.a eu le tort majeur à nos yeux de turlupiner jusqu'au
» calembourg M. Torné, gui le mérite bien sans doute, mais dont la culpa-
» bilité n'excuse pis la vengeur du bon sens de se livrera des facéties dans
» un livre qui conclut, pour le plus bref délai, à des catastrophes inouïes... »

Celte critique offensa M. Ghubauty-, qui écrivit à l'Univers en demandant
l'insertion de sa lettre, ce qui lui fut accordé. J'ignore ce qu'il a pu dire.
Pour moi, j'attendis mon prochain voyage à Paris pour faire connaître la
prophétie de Nostradamus à un journaliste qui en avait parlé sans en savoir
le premier mot. "Versla fin de juin, j'étais dans les bureaux de l'Univers. On
m'écouta, on demanda la preuve de tout ce que j'avançris, et après avoir lu
dans mes livres, publiés depuis 12 ans, l'annonce des faits dont nous sommes
témoins, on publia [le Ujuillet] : . : , , >:-.. ;_ , - „ .

« Nous avons parlé des.travaux .de M. l'abbé Torné sur les Centuries de
» Nostradamus... Nous ne suivrons pas M. le;curé .dansées déductions. Elles
J>sont curieuses, assurément, s'il est -..établi que, dès 1860, 1861, 1862,
» M. Torné a, d'après les Centuries, nettement annoncé le triomphe de la
» démocratie et de ses deut chefs Garibaidi et V-.-Emmanuel à Naples, à Pa-
» lerme; à Rome et à Venise :^;,en;écrivant;ces.mots,,le journaliste'copiait
i>le prospectus imprimé en 1833,—,; s'il a montré, le Pape en présence d'un
» roi rouje lui répondant, tout ou rien — .le.journaliste avait lu cela a la page
» 20i du 2e vol. de L'Histoire", prédite et'jugée,"publiée en 1861—; s'il a
«signalé les prétentions' nettement affichées dès - d'Otlëahs au-trôné de
» France et le due d'Àumâ'teneteedé'ûlaranfcni icugpsiii llzr.r )..,le jouir.a-
liste avai lu;à la- dernière.<page;da rnèmeïvo,lume :,« Le duc d-'Aumale ne se
dit ni rouge ni blanc,»,.;et,à la page 13't.du, %'*volume : « Les d'Orléans osent
encore aujourd'hui afliehêr.des prétehUons^autrône. N"ont-ils pas fait assez
de mal à la France. On lès' verra'ce'pëndà'nt à''là tète d'un des quatre partis
en armes, etc.

' ':' --",';. .-.,- .^ .'yoic- tl. . .-..« .;T>';"
« M. Torné se vante d'avoir.,'reconnu dims Nostradamusytoute l'histoire de

» France depuis trois cents ans, et, comme,tous les .prophètes, il conclut que
» ses déductions si claires .dans, le passé sont également "positivesdans l'ave-
» nir. D'après son interprète, N-.istrAdâ'musne sevboi'ffé pur a.u grands tnits
» de l'histoire, il entre dans les "détails; etùl ne; recule" pas-à nommer dans
» ses vers l'ambassadeur de France à Rome, :.

' Pour le Seigneur et Prélat 4e Bourgoing.:. ..!;' . ..
— Ainbas'sadéùivn'on plàisaliUi. s-*-. .":.'>.:.

<cIl ne faut pas demander compte ad'prophète-de ses raisons de nommer
n M. de Boirgoin;, etc. »— Ces,;faisons ressentent rie l'in erprétatïon qae je
donne auf 8 vei s qui renferment ce ,nom, Lpjourn iljste avait été on, ne peu t
plus frappé de le voir d ms ces 8 \ùi:i .signalés en' 187i comme devant s'accom-
plii- en 1372. C'est plusieurs mois après la p iblicatio-i "de min Al.nmack que
M. de Bourgomg a été np.nm-v ambwsile rr à Hume. Si après t>>utce qie ce
journaliste a vu de,la prapl.iet'ieN(e.^.jstr.Vdam'i's,'il ne croit pas encore à ce
prophète, qu'il reconnaisse ilùnc-qte Dië.i a e.i « ses raisons » de nommer
M. de Bourgoing et tint d'autres RÛU- vaincre en fia sun incréd ilité en ce
point et celle des athées et des matérialistes.

« Quand M. Torné assure.q.ce le grand neveu qui doit être pris près de la
» forêt Ard.ienne est l'empereur Nipoléon III, on 1d passe son interprétation
» —donnée en LU62—; qundaprès avoir lu, des 1832, assare-t-il — vous en
» avez eu la preuve —, d ins les vers de Nostrad imus l'incendie des Tuileries,
» il montre le répa'-ate.ir de tout le dommage éprouvé parla France dtns
» « le lieu d'Anvers », bai.i:jup di nj> le iteurs seraient disposas à espère r
» avec lui, et.assurément nous ne contrarierons pas ceux qui se reposeraient
» dans cette confiance ; de là à reconnaître le vol des prophéties de Nostra-
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» mus et la justesse de son interprète, il y a loin. Tout ce que nous voulons
». dire — il n'est pas obligé de dire tout ce qu'il pense —, c'est que le'travail
» du commentateur de Nostradamus remonte à plusieurs années ; rjue l'inter-
» prête parait sérieux et convaincu — il ne mérite plus d'être traité d'insensé
» —, qu'il apporte des renseignements piq.iants et singuliers. Ce n'est pas à
» nous de les approuver — c'est à l'Eglise—, et peut-être avons-nous autre
» chose à faire que de les contredire — nous avons à les admettre—,

» Notons en terminant, que M. Torné-Chavigny ne veut pas qu'on se
» méprenne sur son prophète, et il a fait récemment une brochure pour éta-
» blir que l'astrologie n'est pour rien dans les prédictions de Nostradamus
» ni dans les connaissances de l'avenir dont se piquait le médecin de Salon. »

Voilà, dis-je à M. L. Veuillot, comme votre journal m'a traité

.après m'avoir entendu une première fois. J'espérais plus de fran-

chise, mais il fallait se déjuger et il en coûte même aux meilleu-
res natures. Cette fois serai-je plus heureux?—Cette fois,i'L'n!uers
ne dira rien de Nostradamus; il est impossible, dans les circon-
stances, présentes, à tous les points de vue, de traiter publique-
ment cette question. — Je m'att ndais à cette réponse, je la com-

. prends et je l'accepte, mais que les ennemis seuls du Roi et de

l'Eglise s'entendent pour me combattre et non plus Mgr Dupanloup
et M. L. Veuillot. — Lisez mon article et vous y verrez ceci : « Ou
ces prophéties ne peuvent nuire à la Religion, alors pourquoi vous
vous.en occuper, ou elles lui nuisent, et alors pourquoi, ne
leur donnez-vous pas un de ces coups de crosse pastorale dont
elles ne pourraient se relever? — Je poursuivrai mon chemin et

j'arriverai. — Oui, car vous marchez dans la vérité.
La voix et le regard du rédacteur en chef de l'Univers me péné-

trèrent alors si profondément qu'il m'échappa de lui dire: Gomme
Henri V j'arriverai à l'heure de Dieu. Le 26 octobre j'avais écrit au
Journal de Florence qu'Henri V n'arriverait pas encore. Le lende-

main, le Roi écrivit sa lettre de Salzbourg qui m'a rendu bien
heureux. — Et moi aussi, me dit M. L. Veuillot qui ajouta : Don
Carlos le devancera. — Non :

Les deux grands frères seront chassés d'Espagne,
L'aisné vaincu sous les monts Pyrénées.

Vous voyez par ma Réédition (p. 302) que j'applique aux. Bour-
bons. d'Espagne ces. deux vers depuis 18G2.

Je me levai. M. L. Veuillot me reconduisit. Si j'ai un peu l'habi-
tude des hommes, j'ai laissé celui-ci gagné pour jamais,à la cause
de Nostradamus et du traducteur.

Je vous laisse brusquement, mon cher Monsieur, pour répondre
à M. Chahaul.y, qui vient de m'envoyer les Prophéties., modernes
vengées. Je vous écrirai de nouveau, dès que'-jien-/a,urai^iRLavec
cet autre critique du « grand prophète ». /.:/'-—<.'J>ï\

Je vous salue, votre tout dévoué. /. "J"/ H. TORNE/'':.
'

ImprimeriedeI'ons(Charente-Inférieure).i-Nçé'1TiSxioV..'
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.^^gkETIES MODERNES.

Saint-Denis-du-Pin, le 15 juin 1874.

MONSIEURL'ABBÉCHABAUTY,

Vous m'envoyez votre nouvel ouvrage où vous dites de moi :
« Ses libraires lui font un procès qu'il perd. » C'est me mon-
trer les ficelles qu'un autre tient pour vous faire agir sans que
vous ouvriez les yeux pour voir et les oreilles pour entendre.
Le libraire qui vous imprime m'a fait seul un procès. Il a

obtenu, il y a 16 mois, une saisie-arrêt entre les*mains de son

correspondant, parce que le tribunal n'a pas connu ceux de ses
écrits qui jettent le plus grand jour sur cette ténébreuse affaire.
Je les publierai, il le sait, s'il met le jugement à exécution. Le

jour où j'ai été condamné a été un des plus beaux de ma vie.
La passion aveugle contre Nostradamus et contre moi ne fera

pas ce que le talent, non éclairé en ce point, de Mgr Dupan-
loup et de M. L. Veuillot n'a pu faire.

Je n'avais pas encore vu Mgr Dupanloup lorsque j'ai publié
ceci dans mon prospectus du 6 mai dernier, Aux AMISET 'AUX
ENNEMISDE NoSTRADAMUS:

« Ma lettre au général Cathelineau et sa réponse feront oublier les attaques
dont le prophète et son traducteur ont été l'objet, en ces derniers temps, de
la part de persounes qui ne connaissaient rien de l'un et de l'autre. »

J'avais deviné juste au sujet de Mgr Dupanloup, car deux

jours après il m'autorisait à publier partout que de mes nombreux

ouvragés il n'avait connu que le titre d'une de mes plus petites
brochures, ce qui n'est rien. Pour M. Veuillot, j'étais sûr, avant
l'aveu qu'il m'en a fait, qu'il n'aurait pas même connu ce titre
sans la lettre de Monseigneur. En 1871, M. le baron Herald de

Pages, rédacteur du Petit Journal, l'avait invité à dîner pour
m'entendre interpréter Nostradamus. Un préfet de l'Empire, un
membre de l'Assemblée nationale, M. le marquis de Valfons,
un maire des environs de Paris et moi, nous apprîmes de la
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bouche de notre hôte que M. L. Veuillot ne viendrait pas, parce
que, avait-il dit, il ne lui fallait rien savoir de l'avenir pour
écrire en liberté son article de chaque jour.

M. Veuillot n'avait point parlé ainsi dans le but de ménager
la crédulité de son confrère en journalisme, car, trois ans plus'
tard, il ne savait en effet absolument rien encore de Nostrada-
mus et des prophéties modernes quand son article Crédulité
m'amena devant lui. Il refusa catégoriquement de m'entendre

parler du « grand prophète ». Mais après l'échange de quelques
coups d'épée, il me dit : Venez demain à trois heures. Il
m'écouta avec l'attention la mieux soutenue et la plus intelli-

gente, et il me fît force questions.

Quand des esprits aussi sérieux que Mgr Dupanloup et M. L.
Veuillot sentent la nécessité de combattre la Crédulité d'une

époque et de proscrire les Prophéties qu'ils ne connaissent pas,
c'est évidemment qu'ils ont cru les connaître assez par ce qu'ils
en entendaient dire. Chaque jour c'était une nouvelle prophétie.
D'après votre Concordance, celle « d'un moine de Padoue était
découverte à la bibliothèque Ambroisienne de Milan (p. 55, ce

qui est notoirement faux), » celle, dite « Emilienne, dans les
catacombes de Rome (p. 57) », celle dite de « Prémol, parmi les
vieux papiers d'un'notaire (p. 58) », etc. Ces prophéties annon-

çaient les événements les plus contradictoires, et toujours le fait
les mettait d'accord en ne justifiant aucune d'elles. Les époques
fixées par elles étant dépassées, les interprètes disaient, comme
vous le redites dans vos Prophéties modernes vengées : « Le

Seigneur, n'a point protégé la grâce de la prophétie contre le

mensonge et l'erreur (p. 7) ; des Saints ont tait des prédictions
fout à fait authentiques qui ne se sont pas réalisées (p. 17). »

Vos deux ouvrages, le dernier surtout, justifieront la conduite
de Mgr Dupanloup et de M. L. Veuillot qui n'ont point, quoi-
que vous disiez le contraire, écrasé à jamais Nostradarnus et son
traducteur et laissé debout vos prophéties modernes. Je vous le

prouverai dans cette lettre. Déjà mes deux prospectus, qui m'ont
valu l'envoi de vos Prophéties modernes vengées, vous ont

appris que ces écrivains n'ont parlé de Nostradarnus et de moi

que parce qu'ils voulaient parler de toutes les prophéties publiées
en ces derniers temps et de la crédulité de tous leurs interprètes
et de tous leurs adhérents, ils ignoraient qu'une fois encore
l'ennemi avait semé l'ivraie dans le champ du père de famille

pour étouffer le bon grain.
Comme vous m'aviez pris à parti presque à chaque page de

votre Concordance de toutes les prophéties, j'avais dû suivre
une à une vos 41 prophéties et en montrer la valeur dans mon
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Almanach du grand Prophète pour 1873. Aujourd'hui que TOUS
me prenez encor.e à parti dans toutes les lettres de vos Prophé-
ties modernes vengées ou Défense de la Concordance de toutes
les prophéties, je dois encore suivre ces lettres une à une :

LETTRE I"-

INTR0DUCT10N
1" mai1874.

MONCHERAMI,je ne suis point étonné du trouble et de l'embarras que vous
éprouvez en ce moment au sujet des prophéties modernes. Quelle différence,
me dites-vous, entre le langage d'aujourd'hui et celui qu'on tenait au lende-
main de la Commune, en juillet 1871 I Alors « les prophéties n'étaient pas à
« dédaigner, l'ensemble des prophéties modernes aboutissait à des probabilités
« effrayantes », etc. Aujourd'hui on répète de tous côtés et sur tous les tons :
c Les prophéties n'ont aucune valeur ; personne n'y croit plus : elles ne se
<csont pas accomplies ; des voix pleines d'autorité s'élèvent contre elles : déci-
« dément, les prophéties sont en baisse. »

Yous me demandez ce que je pense de tout ceci et ce que je puis répondre.
Dans les lettres suivantes, vous trouverez, avec de nouveaux calculs, la justifi-
cation complète, j'espère, et de nos travaux passés et présents, et des prophéties
elles-mêmes.

Toujours ces rencontres fortuites! Mgr Dupanloup pensait
plonger dans les ténèbres Nostradamus et moi par sa lettre du
23 mars, et ce même jour je mettais en tête de mon dernier

ouvrage sur Nostradamus le chapitre LA LUMIÈRESEFAIT(voir plus
haut p. 6) qui dégage de plus en plus des ténèbres Nostradamus
et moi et montre Mgr Dupanloup lui-même sous les rayons
lumineux qui, partant de Dieu, illuminent le « grand Prophète

(voir la photographie du 15 septembre 1862) >. Le 1er mai, j'écri-
vais, comme vous, une lettre de rectification. Nos deux lettres
se ressemblent fort, mais elles n'auront pas la même fortune 1.
Mes quelques lignes ont obtenu déjà un résultat que n'obtien-
dront jamais les 168 pages de vos Prophéties modernes vengées :

Paris,le 1" mai1874.
MONGÉNÉRAL,

Vous vous rappelez comment j'interprétais les passages de Nostradamus sur
la mort de l'empereur. Je m'étais trompé en un point. Maisla mort est venue
au jour dit, et il suffit maintenant de lire le texte pour avoir la foi la plus
vive dans la parole de ce vieux prophète frénétique d'amour de la France.

Nostradamus annonce de la manière la plus précise ses malheurs et ses
triomphes. Qu'on le lise avec moi ; on pourra s'égarer un moment, mais tou-
jours ensemble nous atteindrons le but marqué du sceau de l'inspiration.

Que disait-il ? L'empereur mourra « suffoqué au lit. » — « Le chloroforme
menace de suffocation... » dit le docteur Constantin James, dans les Causes
de la mort de l'empereur.

Je voyais Jans ces mots : « Frappé par la gravée branche » une mort tragi-
que par le fer. L'a-t-elle été? Oui. « Le brise-pierre est formé de deux bran-
ches, dit le même docteur, et grâce à une échelle gravée sur la plus longue
branche, on connaît la grosseur du calcul. » Le malade trop endormi n'a pu
indiquer aux hommes de l'art le danger de leurs manoeuvres, et il a été frappé.
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Lé vieux prophète parlait ainsi du chloroforme ; « Timide par trop bon doux
à mourir provoqué, crainte esteinte la nuit de sa mort guide. » C'est^dire :
« Timide en face de la douleur, il a pris un moyen trop bon pour l'adoucir et
il a été au-devant de la mort ; la crainte éteinte du contact du <brisé-pierre a
été le guide de sa mort dans la nuit... » Le docteur: « Il est bon que ces
malades aient la conscience de leurs sensations, elles servent à guider la
main du chirurgien. »

J'annonçais « le trespas en janvier ». dans l'année où « Jupiter joint plus
Ténus que la Lune au plein, Vénus étant dans le signe des Poissons, » ce
qu'on no peut méconnaître encore.

Le prophète avait dit :

EntreBayonneet à SaintJeande Lux »
SeraposédeMars.le promontoire,
AuxHanixd'AquilonNanarhosteralux,
Puissuffocquéau Iictsansadjutoire.

Et j'avais traduit : « Napoléon III a bâti la villa Eugénie sur le promontoire
situé à Biarritz, à égale distance de Bayonne et de Saint-Jean-de-Lùz. Il s'y
rend quand l'Aquilon est sans souffle. Il y mène la vie de Mars avec Vénus.
•Uneprostituée l'y tuera (!).»•

Le prophète, après avoir parlé de sa vie à Biarritz, emploie le mot « puis »
qui veut dire après, plus tard. Toute mon erreur est de n'avoir pas tenu
compte de ce petit mot et d'avoir confondu le présent et l'avenir : Biarritz et
Chislehurst, car les médecins déclarent avec moi que son état d'épuisement
rendait l'opération impossible.

Eh bien ! mon Général, quand un traducteur se trompe de la sorte, il lie fait
pas grand tort au prophète que, dans vos espérances, je vous supplie de régar-
der comme une très-sûre étoile. Je vous prie encore d'accepter ma nouvelle
brochure : PRÉSENT ET AVENIR,par NOSTIUDAMBS.

Recevez, mon Général, l'assurance de mon profond respect.
H. TORNÉ. ,

'
. '

MONCHERABBÉ,
J'ai lu avec le plus vif intérêt votre lettre de rectification sur la mort de

l'empereur. La nouvelle brochure, Présent et Avenir, que vous joignez à cet
envoi, me peine profondément; seule sa conclusion me console en annonçant
encore et toujours la résurrection de la France par le Roi du vieux sang.

Ma confiance en la puissance de Dieu et par elle dans le salut du pays s'ac-
croît en raison de nos souffrances et de nos malheurs.

Aussi je ne puis vous dire avec quel bonheur je vous écoute quand vous
venez m'apprendre par vos explications ingénieuses et savantes que nous arri-
vons-enfln au terme des épreuves.

Vous nous signalez le retour de l'empire. Il devait revenir, car il est la
verge ; elle frappera la révolution sa mère et sera brisée par elle j ils se dévo-
reront entre eux.

L'empire ne durera que très-peu de temps, dites-vous. Je l'espérais. En
changeant cet espoir en certitude-votre langage me comble de joie, il me rajeu-
nit, et ce que j'éprouve doit être ressenti par tous les hommes de coeurdévoués
à l'Église et à la Patrie.

C'est donc avec le plus grand empressement que je les engage à aller cher-
cher dans vos livres contre cet événement, prédit depuis longtemps par vous,
quoique invraisemblable après Sedan, le soutien de leurs espérances et une
preuve de plus de notre prompte délivrance par l'àvénement du Roi.

(1) RééditiondesCenturies(p.48): En grec Aniscus,sansforce,Nimans, femmeprosti-
tuée; en.latinîwavlumière(la vie).
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J'ajouterai, monsieur l'abbé, ces réflexions à vos paroles: Dieu veut et
demande'des ouvriers pour exercer ses miséricordes ; il les attend ! Que la pen-
sée du triomphe tant de fois annoncé excite no.s prières et nos forces dans la
lutte. Le ciel nous est promis, et cependant pour le ravir il faut combattre.
Soyez un vrai prophète, et nous, soyons de vaillants soldats.

La prévision d'un avenir aussi tourmenté par ses menaces et ses espérances
a toujours sur les âmes une heureuse influence : elle grandit encore la foi la
plus ardente, elle ranime les courages et double l'énergie. Alors les plus faibles
entre les mains de Dieu deviennent souvent des instruments de prodige et de
rénovation.

Agréez, Monsieur l'abbé, mes meilleurs sentiments.

CATHELINEA-U.
Paris,4 mai1874.

Ces deux lettres me relèvent. Les vôtres vous écraseraient

pour toujours, si Mgr Dupanloup et M. L. Veuiliot ne l'avaient

déjà fait.

LETTRE II

SAINT-PAUL.LESPRESCRIPTIONSDE L'ÉGLISEET LES
PROPHÉTIESMODERNES

Vous dites po.urm'écraser et vous exalter :
« On peut distinguer en quatre catégories toutes les personnes qui, depuis

ces dernières années surtout, se sont occupées de prophéties : les crédules, les
fanatiques, les illuminés et les raisonnables....

« Les fanatiques s'attachent à un prophète en particulier, à un soûl écrit
prophétique. Ils l'exaltent entons leurs livres et leurs discours. C'est le pro-
phète par excellence. Ils ne voient que lui ; ils n'en veulent point d'autres ;
les autres ne sont que ses copistes. Il a tout prédit, tout annoncé ; c'est le
grand prophète. N'ayez pas le malheur d'y toucher : vous êtes un criminel, un
sacrilège...

« Enfin, les gens.-raisonnables étudient les prophéties modernes, d'après une
méthode rationnelle et suivant les prescriptions de l'Église. Nous avons toujours
voulu- nous tenir dans cette compagnie. »

Vous employez, après 21 pages, à l'explication du texte
célèbre de saint Paul :

« GARDEZ-VOUSDEMÉPRISERLESPROPHÉTIES,
« MAISEXAMINEZ-LESTOUTESAVECATTENTION;

« CONSERVEZSOIGNEUSEMENTCEQUIESTBONARETENIR. »

Je regarde le contexte pour voir si saint Paul dit bien ce que
vous lui .faites dire, et je trouve :

I. Thessaloniciens, V. « ... Soyez patients envers Ions. Prenez garde que
nul ne rende à-un autre la mal pour le mal ; mais cherchez toujours à faire du
bien, et à vos frères, et à tout le momie. Soyez toujours dans la joie. Priez
sans cesse. Rendez grâces à Dieu en toutes choses; car c'est là ce que Dieu
veut que vous fassiez tous en. Jésus-Christ. N'éteignez pas l'Esprit. No méprisez
pas les prophéties. Eprouvez tout, et approuvez co qui est bon. Absienez-vous
de toutca qui a quelque apparence-do mal. Que le Dieu de paix vous sanctifie
lui-même en toute manière .. »

Ce sont là des- conseils généraux qui règlent, tout et s'adres-
sentàtfoits. Vous prenez trois phrases et vous n'en faites qu'une.
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Soit, mais alors donnez-lui ce sens : « N'éteignez pas l'Esprit »,
car TOUS ne devez pas même tenir sous le boisseau la lumière de
Dieu ; « ne méprisez pas les prophéties » sous prétexte que la

plupart sont fausses ; « éprouvez-les toutes et approuvez celles

qui sont bonnes ». L'Apôtre aurait dit comme vous et moi:
« Ne rejetez pas la bonne monnaie, sous prétexte qu'il en existe
de fausse ». Mais vous aviez besoin de le faire parler autrement,
et vous dites :

« Le Seigneur n'a point protégé la grâce de la prophétie contre le mensonge
et l'erreur... Est-ce que l'Apôtre ne vous avait pas prévenu qu'il pouvait y
avoir, avec le vrai et le bon, le faux et le mauvais dans toute prophétie pri-
vée ? Et ne vous avait-il pas dit de chercher à démêler l'un de l'autre ? Si par
l'observation des prescriptions de l'Eglise vous avez écarté le mauvais et le .
dangereux, devez-vous être surpris et déconcerté de ce que le temps, mieux
que vos études, vous ait fait connaître le faux? Que voulez-vous qu'on pense
de la justesse de vos raisonnements, si vous condamnez toutes et chacune des
prophéties modernes parce que la soeur Providence est morte, que le Pape
règne au-delà de 27 ans, et parce que depuis sept mois est passée la date de
septembre 1873, dont les prophètes n'ont jamais parlé ? »

Je ne sais, monsieur, qui acceptera votre interprétation du
texte de saint Paul. Je l'avais rendue nécessaire par ma criti-

que de votre Concordance, et vous ne le dissimulez pas quand
vous dites plus loin (p. 143) :

« L'argument le plus curieux de M. Torné, c'est celui par lequel il prend à
partie ma bonne foi et me reproche d'avoir retranché ceci, omis cela dans mes
extraits de prophéties modernes : « Yous vous arrêtez à cette phrase, que vous
« ne mettez pas, Yous retranchez les derniers mots de cette autre. Vous acco-
« modez par là le texte à votre manière de voir ; c'est la preuve que vous
« faites dire aux prophéties ce que vous voulez. »

« Mais pas du tout, illustre interprète : c'est la preuve que nous faisons une
"

concordance. C'est une objection de feu La Palisse que vous faites-là. Avec quoi
voulez-vous qu'on fasse une concordance? Avec des morceaux discordants ?
C'est comme en cuisine ; pour faire une concordance, il faut prendre des mor-
ceaux concordants Nous laissons les autres de côté, précisément parce qu'ils
ne concordent pas. Et c'est par le moyen de cette concordance que nous espé-
rons démêler le vrai du faux dans les prophéties. »

Vous ne ferez jamais avaler à Mgr Dupanloup et à M. L.
Veuillot de pareilles choses et vous en serez pour vos ragoûts
de prophéties de cuisine : « Ce membre de phrase, vous diraient-

ils, gâterait votre sauce et vous le retranchez ; son absence nous

engage à faire table rase du reste. » Avec un peu plus de fran-

chise, vous ne m'auriez pas laissé le soin d'apprendre à vos
lecteurs que dans le portrait du Roy des lys, où vous voyez
Henri V, il y a un morceau un peu trop épicé pour concorder
avec le reste : « Jusques à l'an quarantième de son âge, il fera
la guerre aux chrétiens », et que dans la prophétie attribuée
à saint Césaire, sur l'invasion de la Lorraine en 1870, vous avez
cru que trois points vaudraient trois grains de sel à la place de
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ce» mots : « Ce sont l'Irlande, VEcosse et VAngleterre qui Ven-
vahiront. » Je pourrais citer d'autres passages, mais ces deux
suffisent bien. Ils appartiennent à deux prophéties qui se sui-
vent dans votre Concordance de41 prophéties. Quel salmigondis
à présenter aux hommes de goût ! Vous ajoutez :

Nouspouvons donc assurer que nous ne sommes nullement atteint par l'éner-
gique et bien nécessaire flagellation que Mgr d'Orléans applique à tous ces
prophètes, traducteurs, interprètes et adeptes, crédules, fanatiques et illuminés.

« Certainement vous ne nous reconnaissez pas dans cette vigoureuse tirade •'
« Qu'est-ce, en effet, Messieurs,que la plupart de ces volumes de prophéties
« que la spéculation des libraires colporte de tous côtés, et cette multitude de
« prophètes qui surgissent tout à coup, et ces oracles prétendus que chacun
« interprète témérairement à sa façon, dont on ne sait souvent ni l'origine
« ni l'authenticité, ni le sens.... »

« Vous avez déjà prononcé le nom des personnages qui sont frappés en
pleine figure par cette page vengeresse, avant même d'avoir lu cet autre pas-
sage dans la suite de l'écrit pastoral ;

« D"autres volumes paraissent avecles titres que voici: « Portraits prophéti-
«. ques d'après Nostradamus, ou Napoléon III, Pie II, Henri 7, d'après
« l'histoire prédite et jugée par Nostradamus, l'Apocalypse interprétée paj,
« Nostradamus et lis lettres du grand Prophète. »

Vous êtes heureux de reproduire tout au long ce titre d'une

petite brochure, et dan? votre joie vous ajoutez en note : « Par
M. Torné-Chavigny, 1871 », et pour que rien ne trouble cette

joie, vous remplacez par des points ces mots que vous avez lus,
mais que vous ne voulez pas donner à lire à vos lecteurs :

« Recueil de prophéties anciennes et modernes concernant le passé, le
présent et l'avenir, et annonçant particulièrement les destinées de la France,
de l'Europe et de l'Orient. »

Ce Recueil contient le plus grand nombre de vos prophéties.
Sa condamnation est donc celle de votre Concordance. Oh!
vous le savez bien et c'est pour cela que vous passez outre. Et
c'est parce que la prophétie d'Orval est du nombre.de celles que
vous faites concorder, que vous ne citez pas non plus le pas-
sage de l'écrit pastoral où se trouve ce titre, donné à une bro-
chure sur la prophétie d'Orval :

« Au 17 février 4874 LEGRANDAVÈNEMENT! !
« PRÉCÉDÉ D'UN GRAND PRODIGE ! ! ! »

Comment avez-vous donc pu vous décider à citer ces paroles
qui vous visent entre tous : « Oracles prétendus que chacun

interprète témérairement à sa façon, dont on ne sait souvent ni

l'origine, ni l'authenticité, ni îe sens » ? C'est que vous n'avez

pas peur de regarder en tace Mgr Dupanloup et de lui dire aus-

sitôt, en réponse à sa lettre (on le croirait du moins) :

« Je crois pou utile de s'embarrasser do la question d'authonlicite et d'inté-
grité... Des Saints ont fait dos prédictions tout à fait authentiques qui ne se
sont pas réalisées. Do quoi l'authenticité indiscutable doscenturies de Nostra-
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damus sert-elle pour démontrer sans réplique qu'elles sont l'oeuvre de l'Esprit-
Saint?... Nous l'avons dit (Concordance, p. 102), et nous le répétons, les
prophéties modernes peuvent éprouver un échec complet, même dans tous les
grands événements ; toutefois, il nous semble bien difficile qu'il en arrive ainsi,

"

mais ce n'est pas rigoureusement impossible. Quant aux détails, il ne faut pas
s'y arrêter absolument, parce que beaucoup peut-être sont d'origine humaine.
Peu importe donc s'il en est qui ne s'accomplissent pas. Cependant ne les
rejettons point tout à fait surtout ceux qui paraissent les plus importants,
car il peut se faire que plusieurs viennent de Dieu. »

Nostradamus a dit de ses prophéties : « Je confesse bien que
le tout vient de Dieu et luy en rend grâces, honneur et louange
immortelle ; sans j avoir meslé de la divination qui provient a

fato... Si je voulois à un chacun quatrain mettre le dénombre-.
ment du temps, se pourrait faire... Mes prophéties sont com-

posées tout au long, limitant le3 lieux, temps et le terme perfix.,.
Possum non errare, falli, decipi. >,

. Vous ne voulez pas que Mgr Dupanloup et M. L. Veuillot
aient frappé vos prophéties qui renferment, dites-vous, des
erreurs et « peuvent éprouver un complet échec, même dans
tous les grands événements », et vous voulez qu'on rejette celles
de Nostradamus qui ne renferment aucune erreur- et sont justi-
fiées dans tous les petits événements. Vous dites plus loin

(p. 163): .
• •

« Pour donner à son astrologue un air de prophète assuré de son inspira-
tion, M. Torné commet un contre-sens que ne ferait pas un écolier de .7*.
Cette phrase latine que Nostradamus intercale dans son jargon : Possum non
errare, falli, ctecipi, M. Torné la traduit ainsi : je ne puis errer, me tromper,
être trompé ; comme s'il y avait NONpossum. En bon latin cette phrase veut
dire et en français se traduit: je puis ne pas errer, n'être pas trompé, abusé ;
il est possible que je n'erre pas, que je ne sois pas trompé, abusé. Ce n'est
plus évidemment la même idée. Peut-être que dans le latin de Nostradamus
et do M. Torné la négation agit à reculons ?»

Il le faut bien : d'abord pour que ce texte concorde avec toutes
les affirmations qui précèdent et qui sont d'un esprit sérieux et
convaincu, et puis pour qu'il ne concorde pas avec vos affirma-
tions... Nostradamus n'aurait point dit avec vous: « Je vais

parler de l'avenir à tort et à travers, et mes paroles pourront
éprouver un complet échec, mais il est possible aussi que je
n'erre pas, que je ne sois pas trompé, abusé. > C'aurait été vrai-
ment par trop absurde.

Vous faites aussitôt de Pie IX, dans votre troisième lettre,
un grand prophète du genre que vous rêvez :

LETTRE III.
PIE IX ET LES PROPHÉTIESMODERNES

« Comme Elio, dit M. l'abbé Curicquo.,Pio IX possède un double esprit de
« prophétie ; d'un côté, en sa qualité do vicaire de Jésus-Christ et de martyr dé
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« la vérité et de la justice, il voit loin devant lui et autour de lui ; de l'autre
« côté, comme père commun des fidèlef, il reçoit de toutes parts communica-
nt tion des révélations faites aux âmes favorisées de Dieu ; il sait, mieux que
« personne, tout examiner et aussi retenir ce qui est bon. »

Suivent des phrases prophétiques, dites-vous, empruntées à
tous les discours de Pie IX. Puis vous'ajoutez :

« Pie IX répète à plusieurs reprises qu'il ignore quand, à quel moment, à
quelle époque fixe arrivera le salut et le triomphe par l'intervention miracu-
leuse de Dieu. Il déclare qu'il ne sait pas non plus de quelle manière le Seigneur
procurera la délivrance, enverra le Sauveur, montrera sa main et fera des
prodiges. Il annonce les faits généraux et ne prédit pas les détails... Il dit :
« Quelle sera la personne dont Dieu voudra se servir, je l'ignore. » Il sem-
blerait que, en quelques points, il se met en contradiction avec lui-même. Il
parait dire tantôt qu'il verra le triomphe, tantôt qu'il ne le verra pas. Maison
lisant avec attention, on voit clairement sa pensée... (!)

« Nous pouvons donc conclure sans crainte d'être contredit : Pie IX parle
comme les prophéties modernes ; il ne les a donc pas condamnées ; il examine
tout et retient ce qui est bon, nous avons fait et nous faisons de même. »

Dans cette même lettre, vous citez ces paroles authentiques
de Pie LX, telles que les donne-son sténographe, le R. P. de
Franciscis (Allocutions du 9 avril et du 6 juillet 1872] :

« JE NEMEPIE PASTROPAUXPROPHÉTIES,D'AUTANTMOINSAUJOURD'HUIQUELES
« DERNIÈRESQU'ONA FAITCIRCULERNESESONTVRAIMENTPASFAITTROPD'HONNEUR
« (on sourit). »

« Il y a un grand nombre de prophéties qui courent : HAISIL N'YEKA
« QU'UNESEULEVRAIE; C'ESTLA RÉSIGNATIONA LAVOLONTÉDEDIEU; c'est d'at-
« tendre son secours, et, en attendant qu'il vienne, faire tout le bien qu'il est
« posssible de faire pour plaire à Dieu et procurer la gloire de son Eglise. »

Vous expliquez ainsi ces deux phrases :

« Dans la première, le Saint-Père fait évidemment (!) allusion à quelques
prophéties qui avaient été mises en circulation à Rome même et dont l'accom-
plissement n'avait pas eu lieu. Lé sourire d'adhésion de l'auditoire, unique-
ment composé do Romains et de Romaines, le prouve clairement (!)

« Dans la seconde, le Pape a employé le mot prophétie selon un des sens du
mot latin prophetia. Le mot italien a-t-il aussi ces différents sens ? Je ne
saurais le dire. Alors sa pensée est facile à saisir : Il y a un grand nombre do
prophéties et de prédictions sur l'avenir qui courent; mais la vraie (prophé-
tie) interprétation, explication à en faire, c'est la résignation à la volonté de
Dieu, etc.

« En tout cola, il n'est rien qui condamne les prophéties modernes, car c'est
la conclusion pratique qui ressort de leur ensemble. »

« Le Saint-Père faisait évidemment allusion à quelques pro-
phéties qui avaient été mises en circulation à Rome même »,
dites-vous. Où avez-vous pris cela? Et puis, vous êtes donc
bien flatté de penser que vos prophéties, même celle qui a été
découverte dans les catacombes de Rome, ne circulent pas à
Rome? Je crois fort que vous pouvez vous appliquer ce que
vous dites plus loin de Nostradamus et de moi (p. 124) :

« Si la question était portée à son tribunal, quel jugement pourrait porter
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le Souverain-Pontife? Nous l'ignorons. Mais il nous semble n'être point dans,
l'erreur en pensant qu'il enverrait aux écrits de Nostradamus et de ses inter-
prètes autre chose que des « bénédictions. »

Ce trait que vous me lancez méchamment se retournera
encore contre vous. Vous le lancez par allusion à ces mots qui
terminent ma Lettre MORT DENAPOLÉONni :

«Le Traducteur avait lu sur le Journal de Florence du 1" janvier (1873),
la Bénédiction Apostolique accordée au rédacteur en chef et à tous ses collabo-
rateurs.» Le même numéro publiait ces paroles de Pie IX ;

« Attendons-nousk admirerlasagesseinsondabledeDiendanslesévénementscontemporains.
« Jésus«nfantestprésentéauvieillardsaintSiméon...LeProphètedit à samère: Cetenfantest
« venuau mondepourlebienetpourla ruined'ungrandnombred'hommes.»

« Douze jours avant de recevoir la Bénédiction apostolique, le rédacteur en
chef, qui publie les lettres du Traducteur auquel il sert gratuitement le
journal, avait mis en deux feuilletons I'IRIS DE NOSTRADAMUS.Il y a là un
quatrain qui reproduit la réponse d'Henri T, Venfant Dieudonné du ÎS septem-
bre i8W, à l'Adresse du 29 septembre 187%des habitants de Nîmes... etc. »

J'ajoutais l'interprétation de ce quatrain, en faisant ressortir

qu'il est une allusion évidente à la Présentation de Jésus au

temple et aux paroles de Siméon, paroles que je citais et que le

Pape a répétées. Puisje terminais par ces mots :

<cQuece soit parce que ou quoique, la Bénédiction Apostolique a été donnée
au rédacteur en chef du Journal de Florence et « à tous ses collaborateurs. »

Espérez que Pie IX ignore vos prophéties et aimez à croire

qu'elles ne circulent pas à Rome, mais ne dites pas que du
Vatican partiraient plutôt des foudres que des bénédictions si
Nostradamus et moi comparaissions devant le Pape. Vous

n'ignorez pas que nous sommes devant lui depuis qu'il a' fait

acheter, en 1862, mes ouvrages chez M. Mazeau, à Nantes.
Il ne nous a pas condamnés. Nous a-t-il approuvés ? La réponse
à cette question est peut-être dans les pièces suivantes que vous
me forcez de livrer à la publicité.

Depuis que le Journal de Florence a parlé de la Bénédiction

Apostolique qu'avaient reçue son rédacteur en chef « et tous ses

collaborateurs », ce rédacteur en chef, qui continuait à publier
mes Lettres du grand prophète Nostradamus sur un journal
auquel Pie IX est abonné, m'a écrit ;

Mon Révérend Abbé,
« Un mot à la hâte. J'ai reçu votre envoi et je le garde soigneusement : il

verra la lumière en temps opportun. Pour le moment, il y a quelque chose de
plus pressé : il faut que vous répondiez dans mon journal aux objections de
la lettre ci-jointe et qui ressemble à beaucoup d'autres que je reçois depuis
quelques jours. Veuillez bien mettre en évidence, je vous prie, que Nostradamus
n'était pas un astrologue, mais un homme de bien, et surtout prouvez qu'il est
l'auteur de la prophétie d'Orval, si remplio d'onction. (Le rédacteur ne
demandait pas cela pour lui, car il avait publié, le 18 août 1872 : « Le traduc-
teur a démontré que la célèbre prophétie d'Orval est de Nostradamus »)'•
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« Votre travail sera comme une préface qui servira à dissiper beaucoup de
nuages auprès de vos lecteurs — et surtout au Vatican. Ce premier devoir
accompli, je pourrai vous ouvrir mes colonnes avec plus de courage et publier
l'annonce de vos ouvrages — car en vérité, je ne me soucie guère de me faire
le porte-voix, d'un astrologue, en tant qu'il est reconnu tel. Je sais bien que
ce que je vous demande vous l'avez déjà fait ; mais votre apologie n'est pas
connue de mes lecteurs, ou n'a pas eu l'écho qu'il fallait au Vatican. Je vous
offre le moyen d'y faire retentir vos raisons, ce qui est très-essentiel.

« Pour tout le reste, nous nous entendrons facilement, car nous sommes tous
les deux préoccupés d'une seule chose ; rendre gloire à Dieu et faire triompher
la vérité. Mais vous savez que le don de connaître l'avenir se paie cher en ce
monde et qu'il faut s'armer de beaucoup de patience.

«cComme vous avez tous les éléments sous la main, je présume que la
défense de Nostradamus m'arrivera sans retard et je l'insérerai au plus tôt.
L'insertion faite, je publierai l'annonce.

« Pardonnez, mon Révérend Père, le désordre de cette lettre : je l'écris au
milieu du tumulte de l'imprimerie. Croyez-moi

Votre
JEAN-ETIENNEDE CAMILLE,

KPrenez note que je ne vous tiens pas quitte de votre promesse sur le rôle
de Florence et peut-être aussi du journal qui en porté le nom. Il vous faut
recueillir tout ce qui s'y rapporte et me l'expédier aussitôt après l'apologie de
Nostradamus. »

J'ai répondu courrier par courrier;-et j'ai lu bientôt sur le
Journal de Florence ces quelques lignes et ma lettre (10 décem-
bre 1873) :

« Nous avons communiqué à notre digne ami, le Rev. Torné, quelques
objections sur la valeur des prophéties de Nostradamus, nous venant d'un de
nos abonnés, ecclésiastique des plus respectables. Voicila réponse qu'il nous fait :

« S. Em. le cardinal de Bordeaux ne m'a pas demandé en jain 1858, de
« prouver tout d'abord, ainsi que vous me le demandez pour les incrédules,
« que Nostradamus n'était pas un astrologue, mais un homme de bien et
« surtout qu'il est l'auteur de la prophétie d'Orval, si remplie d'onction. Je
« lui ai prouvé, purement et simplement, que Nostradamus avait prédit comme
« jamais astrologue n'aurait pu prédire. Pepuis 11 ans, cette réponse a
« satisfait tous ceux qui m'ont adressé les questions que vous me faites. Elle
« satisfera votre correspondant si cette réponse est la publication de ma
* Lettre CONVERSATIONPROPHÉTIQUESURLAMORTDENAPOLÉONm, car elle prend
« par les cornes la question elle-même de ce correspondant qui m'accuse
« d'avoir annoncé que Napoléon III mourrait assassiné à Biarritz. C'est vrai,
« j'ai ou le malheur de justifier, en me trompant, le prophète qui avait
« prédit — comme je l'avais reconnu, il est vrai — que cet « augure serait
« secret » pour moi. Il l'avait dit par deux fois, les deux affirmations n'ont
« pas été une négation.

« Je sais que Nostradamus est mort après avoir reçu tous les sacrements,
« après avoir rédigé un testament rempli d'onction, après avoir demandé à
« être placé dans une église ; je sais qu'il a été fait droit à cette demande et
« que son corps est aujourd'hui, comme il y a 300 ans, dans une église, à
« cette seule différence près qu'autrefois il avait été' placé, d'après sa volonté,
« à l'entrée de l'église et que maintenant il est auprès d'un autel... »

Je n'avais pas écrit cela pour le journal. Le rédacteur en chef
me répondit aussitôt dans une lettre particulière :
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Mon Révérend Maître et ami
«Ne vous donnez pas la peine, je vous prie, de revenir sur les deux

questions dont vous me parlez (Nostradamus n'est pas un astrologue. 11est
l'auteur de la prophétie A'Orval). Nostradamus me semble complètement
justifié par ce que j'ai inséré de vous le 10 décembre et par les quelques mots
que j'ai ajoutés de mon crû. Personne que je sache ne réclame plus.

« fouillez me compter dans le nombre-de vos amis dévoués. »

Quelques jours après (20 janvier1874), ce journal me donna
la preuve que tout ce qu'il publie de mpi est lu au Vatican :

s Le Pape, le comte de Chambord et les princes dépossédés
nous donnent le prix de l'abonnement. »

Concluerez-vous de là que « si la question était portée à son

tribunal, le Souverain-Pontife enverrait aux écrits de Nos-
tradamus et de ses interprètes autre chose que « des bénédic-
tions »? Ce n'est certainement pas la publication de ma petite .
lettre sur le n° du 10 décembre qui a pu calmer tout à coup les

esprits. Si l'on n'avait point dit quelque part : « La question a
été étudiée, laissez faire », l'on ne m'aurait pas écrit aussitôt :
« Personne ne réclame plus. » En présence des réclamations

qui arrivaient de toutes parts contre vos prophéties, vous avez
écrit la lettre suivante, qui ne vous permettra jamais de dire :
Personne ne réclame plus.

LETTRE IV

ACCOMPLISSEMENTDE PROPHÉTIESMODERNES

Cette Lettre s'ouvre magistralement :
« — Les prophéties modernes n'ont aucune valeur : elles ne se sont pas ac-

complies.
' ;:

« Distinguons, s'il vous plait.
« Ces fausses prophéties qui naissent pour ainsi dire thaque malin, sous la

forme d'un quatrain de Nostradamus trois ou quatre fois retourne, ou d'une
vision et révélation nouvelle» d'un prêtre, d'une religieuse,.,, d'une jeune fille
d'humble condition, toujours de saintes gens », oui, ces prédictions fantaisistes
n'ont aucune valeur. Elles ne se sont pas réalisées, et celles-là en France « ne
se sont vraiment pas fait honneur». Je comprends que les voix de Pie IX, de
Mgr l'évêqùc d'Orléans, de l'éminent publiciste Louis Veuillot, en fassent bonne
justice.

« Mais ces prophéties modernes, prises dans leur ensemble, telles quo nous
les avons étudiées, selon la méthode rationnelle, et dont les textes sont auto-
risés, ces prophéties-là no «meurent pas promptement»; elle auront nécessai-
rement « la vie plus dure ». '

Nous vous voyons après cela « retourner trois ou quatre fois»
vos prophéties modernes déjà interprétées, et nous sommes sur-

pris de ne pas vous entendre avouer que vous jetez par dessus
bord plusieurs d'entre elles, qui entrent de plein pied dans la

catégorie de celles qui « ne se sont vraiment pas fait honneur».
Vous aviez fait suivre la nomenclature de vos prophéties de ces
mots :'
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« Il me semble avoir dontié dans cette nomenclature, les plus remarquables
et les plus authentiques d'entre les prophéties modernes. Biles sont toutes
claires et précises. »

Et j'avais répondu, après avoir fixé la valeur de vos 41 prophé-
ties, en les repassant une à une : -

« Nous savons à quoi nous en tenir sur l'authenticité, la clarté et la précision
du plus grand nombre de vos prophéties. Si nous vous demandions de nous prou-
ver seulement l'authenticité des deux dernières, vous seriez capable de répondre ;
La prophétie de la personne pieuse X vient da Révérend Père X de la Char-
treuse Xqui en avait reçu une copie des mains de la personne X, qui elle-même
(I) l'avait prise sur l'écrit que, d'après l'ordre de son directeur X, la personne
pieuse X avait fait. Cherchez celle-ci dans les cinq parties du monde. La pro-
phétie d'une religieuse d'Autriche ne vous oblige pas à d'aussi grandes recher-
ches. Parcourez seulement en tous sens l'Autriche ; on vous dira bien quelque
part'quelle est la religieuse X à qui le prêtre X a écrit. »

Vous aviez dit, d'après Anna-Maria Taïgi : « Pie IX régnera
27 ans et environ 6 mois », et, d'après la soeur Marianne : « La
soeur Providence de Biois verra les grands malheurs avant de
mourir. » Vous dites aujourd'hui en rappelant ces textes :

« Nous n'avons pas à justifier Anna-Maria : elleapu se tromper... Onno sau-
rait conclure rigoureusement que si l'une ou l'autre soeur (de Blois) s'est trom-
pée en ce point, elle 'apu se tromper dans les autres : l'une et l'autre ont pu se
tromper dans ce détail fort peu important, sur lequel nous n'avons que leur
unique témoignage...

« J'avais pris de préférence, comme dates régulatrices des événements, les
trois années de Mélanie et surtout de Marie Lataste... L'adage « in medio Veri-
tas » me semblait applicable à des dates qui variaient de 2 à 5 ans (!). Nous
raisonnons et calculons sur des textes prophétiques peut-être altérés ou inter-
posés, ou faux (1!!).

« Les prophéties modernes se sont accomplies dans plusieurs de leurs princi-
paux faits : 1' Accroissement continu de la puissance du mal... 2° Guerres,
catastrophes et fléaux de tous genres dans l'ordre physique et dans la société
civile... 5° Humiliation et persécution générale de l'Eglise; 4, Triomphe
momentané des méchants intervention divine, triomphe de l'Eglise. »

Vous exposez longuement que l'on trouve à notre époque de

révolution et de persécution religieuse tout ce qu'on a toujours
vu aux époques de révolution et de persécution religieuse. Puis
vous passez à Vaccomplissement deÊ détails.

C'est peut-être parce que Nostrâdamus m'a gâté le jugement,
en m'habituant à voir chez lui des détails cent fois plus précis et

mille fois plus nombreux que chez vous, que rien, absolument

rien ne me frappe dans les détails que vous donnez. Cela vient

peut-être encore de ce que le plus grand nombre de vos prophé-
ties modernes ont été publiées depuis les événements, ou lorsque
la cause des événements était posée, et surtout parce que vous

avouez vous-même que les textes qu'on en a publié offrent des

variantes. Les deux premières prophéties dans cet alinéa sont
1° la prophétie placentienne, publiée en 1862, d'après ce que
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vous avez dit dans votre Concordance; 2°.la prophétie augusti-
nienne. Vous dites de cette dernière : •'

« Deux respectables ecclésiastiquesen ont donné chacun un texte latin dans
l'Univers des Jt et9juin 1372, et affirment l'avoir entr.e les mains depuis 1848
et 1857. De ces textes l'un est évidemment l'abrégé de l'autre : ils offrent
quelques variantes (rt. Mais tous deux, ainsi que les traductions françaises que
nous possédons et qui sont faites sur d'autres textes ayant aussi quelques
variantes (I), s'accordent à dire .-que Rome perdra le sceptre par la persécution
des faux philosophes, que le Pape sera tenu en captivité par les siens, et que
l'Eglise deDieu sera dépouillée de sesbiens temporels. »

Vos meilleures prophéties, celles même que l'Univers avait

publiées avant vous, n'ont pas empêché la charge à fond de

M. Louis"Veuillot contre vos ouvrages. Vous le nommez « l'émi-
nent publiciste quand il parle de l'«inexterminablemystification»
de Nostradamus, mais vous dites que « mal renseigné, il avance
une chose tout-à-fait inexacte, quand il qualifie la prophétie
d'Orval de « niaiserie de 1830. » Demandez-lui une entrevue

pour le convertir à vos idées ou envoyez à la rédaction de son

journal vos Prophéties modernes vengées, vous verrez qu'on ne
vous recevra pas et qu'on traitera votre ouvrage de 1874, comme
on a traité celui de 1872, et plus mal encore. L'Univers avait

publié, le 8 avril :

« M. Chabauty a eu le tort de mêler à sa théorie principale une réfutation
de Nostradamus et de son commentateur M. Torné... 11a eu la distraction de
retenir quelques prophéties qui ne soutiennent pas la discussion... »

Vous avez si bien fait qu'on rejette même celles de vos pro-
phéties modernes qu'on ne vous reprochait pas alors d'avoir
retenues. Votre 5e lettre ne ramènera pas les esprits en votre
faveur. Vous dites :

LETTRE V

NOUVEAUXCALCULS

« Quand sonnera l'heure de Dieu? Lui seul le sait (!). Nos calculs ne seront
toujours que des hypothèses (!), une fois déjà contredites par les faits, et qui
pourront l'être encore.

«La prophétie Placentienne deviendra la règle chronologiquede nos nouveaux
calculs... la dite de Jean de Vatiguerro(S. Césaire, dit-on), vingt-cinq mois et
plus, n'offre aucune difficulté. Elle concordera toujours avec les autres. (!!!) Et
si tous ces événements, trompant une seconde fois vos suppositions n'arrivaient
point, me dites-vous, aux dates que vous assignez, feriez-vous de nouveaux
calculs? Non; cardinsles textes prophétiques que je connais, je ne voispoint
d'autres indications chronologiques qui puissent servir à de nouvelles hypo-
thèses.

« Quoiqu'il en soit et quoi qu'il advienne de toutes nos hypothèses et de nos
dates, il est certain qu'on ne peut guère aujourd'hui,' vu ce qui se passe dans
le monde, être tranquille et rassuré sur l'avenir.

Après cette fin digne de l'exorde où nous avions lu : «Dans les
lettres suivantes, vous trouverez, avec de nouveaux calculs, la
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justification complète, j'espère, et de nos travaux passés et pré-
sents, et des prophéties elles-mêmes », TOUS passez à NOSTRA-
DAMUSet à M. TORNÉ. Ce sont deux dernières lettres qui occupent
73 pages quand les premières, qui sont pleines de NOSTRADAMUS
et de M. TORNÉen occupent 94. Vous -n'avez pu construire,
voyons si vous pourrez démolir.

LETTRE VI

NOSTRADAMUS

« À quoi bon, dites-vous, nous parler encore de cet astrologue ridicule?
—Ce n'est pas inutile. Nostradamus est dangereux à plus d'un titre, et par
les commentaires insistants de certains de ses interprètes, il le devient chaque
jour davantage. Sss adeptes, plus nombreux peut-être qu'on ne pense, redou-
blent d'efforts, et veulent à tout prix faire accepter ses prophéties comme les
seules véritables et l'unique source de toutes les autres. »

Si vous devez aller crescendo jusqu'à la dernière page, vous
finirez par représenter Nostradamus et moi comme les êtres les

plus « dangereux » que la terre ait jamais portés. Je saute 74

pages et je lis ces mots qui terminent votre livre :

« Il était grand temps qua l'autorité d'un évéque flagellât tous ces livres
ridicules et pernicieux. Il est temps aussi que je m'arrête : j'en ai d'ailleurs
assez du Nostradamus et de son traducteur. Ma tâche est finie : je ne m'occu-
perai plus d'eux désormais. Du reste, il sont morts et bien morts l'un et l'au-
tre : le coup de massue d'Orléans les a tués.

« Le verbiage bruyant de tous ces commentateurs, plus ou moins prophé-
tisés, de l'astrologue a nui à l'attention que méritaient les Prophéties moder-
nes. Mais leur imagination et leurs sottises passeront ; et ce qu'il y a de sérieux
et de « bon » dans les prophéties modernes, sagement étudiées, demeurera.

Belle fin encore et toujours digne do l'exorde ! Voilà qui pro-
met une étude savante et dont pas une partie ne contredira l'au-
tre. Vous faites deux hypothèses :

« Nous disons donc aux partisans de Nostradamus : Ou bien votre person-
nage est un prophète extraordinaire, comme les prophètes sacrés, suscité de
Dieu pour éclairer l'Eglise ; ou bien il n'est, comme tant d'autres, qu'un simple
prophète privé. »

D'après vous, on ne prouvera jamais ni l'une ni l'autre de
ces deux hypothèses et l'on sera contraint de conclure toujours
ainsi avec vous :

« 1. L'astrologue n'a pu recevoir qu'un tout petit nombre de vérités sur
l'avenir, parce que les démons, tout en ayant plus de connaissance que les
hommes, ne savent cependant que bien peu de choses des temps futurs et seu-
lement dans la limite que nous avons indiquée.

« 2. Ce peu de vérité a dû être délayée tout exprès dans tant d'ambiguité et
de mensonges que la société chrétienne, pas plus que les fidèles en particu-
lier, n'en pourra jamais tirer de profit.

« 3. C'est peine perdue de chercher à démêler cette petite parcelle de vrai
dans ce monceau de faussetés.
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« 4. Et enfin il est toujours dangereux et sans utilité pour personne de s'oc-

cuper des oeuvres du diable, à moins que ce ne soit pour les combattre. »

Si je prouva que Nostradamus a connu un très-grand nom-

bre de vérités sur l'avenir, que ce très-grand nombre de vérités

n'est mêlé à aucun mensonge, je. prouverai en même temps que
c'est du Dieu de vérité et non du Père du mensonge que Nos-
tradamus a tenu cette connaissance de l'avenir, et que, par con-

séquent, l'étude de cette révélation ne peut être que très-profi-
table à tous pour le temps et pour l'éternité. Ne sera-ce pas
prouver en même temps que « mon personnage est un prophète
extraordinaire, comme les prophètes sacrés, suscité de Dieu

pour éclairer l'Eglise » ? Yous connaissez le passage de l'Evan-

gile ;

Saint Luc (VII). « Jean-Baptiste envoya deux de ses disciples à Jésus pour
lui dire : Etes-vous celui qui devait venir ou devons-nous en attendre un
autre? Jésus guérit plusieurs personnes de leurs maladies, de leurs infirmités
et des malins esprits, et il rendit la vue à plusieurs aveugles. Puis il répondit
aux disciples de Jeau : Allez et rapportez à Jean ce que vous avez vu et
entendu: les avevglesvoient, les .boiteux marchent, les lépreux sont guéris, les
sourds entendent, les morts ressuscitent, l'Evangile est annoncé aux pauvres.
Heureux-celui qui ne se scandalisera pas à mon sujet. »

On réfute la meilleure argumentation contre l'existence du

mouvement, en faisant un pas ; et le plus subtil des orateurs
doit attendre, pour démontrer qu'il a renversé son adversaire,

que celui-ci ne le tienne plus sous ses ganoux. Rien ne prévaut
contre un fait. Nostradamus a plus de mille quatrains et présa-
ges, sans compter ses prophéties en prose. Prenons un quatrain
sur des faits connus ; nous y trouverons un très-grand nombre
de vérités ; sans nul mensonge, ni rien d'ambigu :

Sept ans sera Philippe fortune prospère
Rabaissera des Arabes l'effort,
Puis son midy, perplexe rebours affaire.
Jeune Ogmion abismera son fort. ix 89.

Je ne vous dirai pas que Nostradamus appelle ailleurs L.

Philippe, 2 autres fois « Philippe », 1 fois « chef d'Orléans » et

plusieurs fois « Orléans ». Seulement, je vous prierai de remar-

quer qu'un « Philippe » qui nous apparaît dans le quatrain
comme « rabaissant des Arabes l'effort », ne nous permet guère
de porter notre attention sur un autre Philippe que L. Philippe.
Vous savez que le midi ou le milieu du règne de Philippe a été
tenu perplexe par l'affaire d'Orient, de 1837 à 1840, que cette

affaire, traitée sans la France [Rebours, revêche, iniracta-
bilis. W.), a été la cause première de la chute de ce roi, dont la

République, à peine née dans les esprits, a renversé la puis-
sance sept ans après Vaffaire d'Orient, et que lès monnaies de
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cette République ont été frappées à l'effigie de l'Ogmion

(Ogmius, Hercule gaulois. W.). J'ouvre la seule Vie de L. Phi-

lippe que je possède (par Alex. Dumas) et je lis :

« Tout secondait la marche prospère de la famille royale vers le faîte de la
puissance absolue, but constant de tous les désirs de son chef... Vaimée 1838
est le faîte de la~puissance du roi L. Phihppe.'C'e&t dans cette année que la

prospérité de sa maison est portée à son comble... »
« Chose étrange, comme le dey d'Alger avait pu voir, en touchant le sol

européen, la chute de ceux qui l'avaient renversé lui-même ; l'émir Àbd-el-
Kader, en arrivant en France, put voir la chute de ses vainqueurs...

« Berryer à la tribune: «L'affaire d'Orient aura été réglée comme l'Angle-
« terre l'aura voulu... Assister! c'était la honte; prendre part à l'attaque!
« c'était le renversement de toute notre politique ; protéger!.c'était la guerre. »

« Les quatre puissances décidaient du sort de l'Egypte, sans appeler le
moins du monde la France à cette délibération... Cette humiliation était lourde
à la nation. Dans toutes les représentations extraordinaires, on demandait la
Marseillaise .. »

« Le 25 février, on veut substituer le drapeau rouge au drapeau tricolore. '
Lamartine le repousse : « Yous étoufferiez la République, née de votre sang,
dans son berceau ! »

« L. Philippe avait dit: « La presse travaille à me démolir... Les républi-
cains et les carlistes veulent me démolir... La malveillance et la calomnie
cherchent à me démolir. » Souvent on cria sur son passage : A bas les forts I
L. Philippe voulait ses forts détachés, qu'il regardait comme,la sauvegarde
de sa couronne. »

République française, 25 février : « Tous les forts qui environnent la capi-
tale sont à nous... »

« Philippe » consolide de plus en plus son usurpation durant

sept ans ; il rabaisse même l'effort de ses ennemis extérieurs.
Sa fortune est prospère ; il est dans toute sa force ; il a des

années devant lui ; mais voilà qu'une petite pierre se détache
de la montagne, elle renversera le colosse aux pieds d'argile.
Cette morale se retrouve dans deux autres quatrains : là, le
« chef d'Orléans est mort » aux yeux du prophète, alors qu'on
dit qu'il'repose dans sa force ; là encore, il est en fuite, il s'ar-
rête a « Dreux » comptant sur la loi de régence qu'il a changée ;
il s'est tué lui-même, pourtant les foudres sont parties du ciel.

N'est-ce pas ce que Nostradamus dit encore dans sa prophétie
d'Orval. que vous trouvez si belle parce que vous ne la croyez
pas de lui : « Le roi du peuple est d'abord vu moult faible et

pourtant contre ira bien des mauvais (il aura « fortune pros-
père »), mais il n'était pas bien assis et voilà que Dieu le jette
bas. »

Cela est moral, tant au point de vue politique qu'au point de
vue religieux. Et si l'on vous disait que c'est le démon qui a
révélé la prophétie d'Orval, vous répondriez plus justement que
vous ne pensez, car L. Philippe est « l'ancien serpent » dans
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l'Apocalypse :, « Si le démon est divisé contre lui-même com-
ment son règne subsistera-t-il ? » Mais vous dites :

« Nostradamus lui-même n'est pas très-assuré ni de la réalité, ni dé la nature
de son inspiration (p. 97)... Dans sa lettre à Henri II, les deux seules causes
qu'il donne à ses prophéties sont: 1° Son naturel in*stinc| ; 2° l'Astrologie
judiciaire : il ne dit pas un mot d'inspiration, ni de révélation divine (p. 08.
Vous répétez, page 108 : « Il ne dit pas un mot de son inspiration divine
dans sa lettre à Henri II -a.Mentez, mentez toujours, il enrestera quelque chose).
Il est loin de dire avec netteté au nom de qui il parle et qui l'a inspiré : il ne
le sait pas au juste (p. 101). »

Pouvait-il dire plus clairement que la connaissance de l'ave-
nir ne lui venait q^ue de Dieu ? Voyez donc ces seuls textes :

« Lettre à Henry II : « Je confesse bien que le tout vient de Dieu, et lui
en rends grâce, honneur et louange immortelle, sans y avoir meslo de la divi-
nation qui provient à fato : mais à Deo (voir les passages 51, 53 et 58). »

«Lettre à César: « Quant a nous qui sommes humains, ne pouvons rien
de notre naturelle connaissance et inclination d'engin (d'esprit, ingenium),
connaître dos secrets ohstruses de Dieu le Créateur... ne par les humains augu-
res, ne par autre connaissance ou vertu occulte... La parfaite connaissance des
causes ne se peut acquérir sans celle divine inspiration. »

H met en tête de ses Centuries que Dieu est auprès de lui et
lui dicte : « Splendeur divine, le Divin près s'assied » ; il éloi-

gne expressément de ses quatrains tous les astrologues : « Omnes

astrologi procul sunto », qui seuls peuvent interpréter les pro-
phéties astrologiques, et vous dites qu'il doit ses prophéties à

l'Astrologie et qu'il n'est qu'un « ridicule et ignorant astrolo-

gue ». Quand vous affirmez cela dans un livre où vous donnez
le titre de huit de mes derniers ouvrages, en les citant, com-
ment ne donnez-vous pas même le titre de ma longue Lettre
NOSTRADAMUSET L'ASTROLOGIE, que j'ai publiée dans le même

temps, le 19 juin 1872. Vous teniez donc bien à laisser ignorer
à vos lecteurs qu'il ne reste plus rien debout des accusations

portées contre le « grand prophète » !

Depuis la publication de cette lettre, j'ai su que la partie
astrologique de la Signification de l'Eclipsé de 1559 a été copiée'
mot pour mot dans Léovitius. Nostradamus recherchait « l'in-

jure » pour tout le temps qui le séparait du jour de sa réhabili-
tation. Au jour venu, Dieu nous découvrira les industries du

prophète. Déjà, j'avais su d'une façon toute providentielle que
Nostradamus a copié le Compendinm revelaiionum deSavona-
role dans sa lettre à César afin qu'il fut démontré un jour qu'il
condamnait l'Astrologie comme Savonarole. (a), Maintenant il est

(a)Je disaisen1861(t. H, p. 151et161): «Depuistroisansje n'avaispucompléterl'interpréta-
tiondes7premiersquatrainsde12 quisesuiventdanslai" centuriesur la révolutionpolitiqueet
religieusecommencéeen 1189etarrêtéeunmomenten1814; jo ne connaisdol'astronomieque les
premierséléments,etje nesaispasmômelopremiermotdosinfluencesdesastresaupointdevuedo
l'aatrologie.S'ilnem'encoûtaitpointdeconfesserunofoisdéplus monignorance,il m'encoûtait
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démontré que ce soi-disant astrologue a copié des astrologues,
afin de conserver sa réputation d'astrologue., comptant Bien

qu'un jour on rendrait aux astrologues leurs prophéties astro-

logiques non accomplies. Un prêtre m'a écrit :

Paris,25avril1873.
MONSIEUR,

Je vousremerciedelabrochureque vousm'avezenvoyéeet quej'ai lueavecbeaucoupd'intérêt
(LASALETTEETLOURDES).Celuiqui mel'a apportéem'ademandédevotrepart siJe rapproche-
mentquevousfaitesdanslanotequiestau basdela page36 estjustifiée.

Commej'aimeà merendrecompteexactementdecequej'étudie, je medemandaisoùje pour-
raistrouverdesrenseignements.Par le plus grand des hasards,je lesavaissouslamain,carj'ai
dansmabibliothèqueunrare.volumedufameuxastrologueLéovitiusd'Ausbourg,impriméen1556,
quicontientla description,l'étatducielconcomitant,et les prédictionsrésultantesde toutes les
éclipsesdepuis1554jusqu'en1606 (quandil parle de « l'année1606» danssa lettreà HenriII,
Nostradamusrenvoieà Léovice).Je puisdoncvousparlersavammentdél'éclipséde 1559...

Je vousenvoielaprédictioncopiéefidèlement.Lacomparaisondesdeuxtextesme suggèreles
réflexionssuivantes; ; , -

1" Evidemmentl'una copiél'autre,ouNostradamusa copiéLéoviceouviceversa.
2° Montexteestincontestablementauthentique,je douteduvotre par deux raisons.D'abordil

étaitindignede Nostradamusde piller Léovice,ensuitelesinjuresgrossièresqu'il-adresseà ses
calomniateursmesemblentégalementindignesde lui, et peu conformésau stylede ses autres
oeuvres.

3° Si votretexte est de Nostradamus,il est prislà enflagrantdélitd'astrologiejudiciaire.
4° Cesprédictionsvagues,tellesquelesdonnegénéralementl'astrologiesont loindelanetteté

etdelaprécisiondesquatrains,cequimontrequelesquatrainsn'ontpasété faitsparl'astrologie....
L'abbé LACCRIÀ.

Je n'adresse ma question qu'à une personne : « par le plus
grand des hasards, elle a sous la main un rare volume » ; par
le plus grand des hasards, sa pensée se reporte à ce volume
oublié dans sa bibliothèque ; et, par le plus grand des hasards,
il y a dans ce volume une réponse qui justifie ce que je venais
de publier dans NOSTRADAMUSET L'ASTROLOGIE:

« Plus Nostradamus voyait grandir sa renommée comme prophète, plus il
s'efforçait de passer pour astrologue. Aussi, la Prophétie merveilleuse, écrite
la veille de sa mort, semble-t-elle donner raison à ceux qui l'accusent d'avoir
prophétisé par 1|Astrologie... Cette prophétie fut le coup de grâce donné a
l'Astrologie. Elle no s'en releva pas, et Nostradamus tomba avec elle. 'Il se

' relève sans la remettre sur pied. .»

Ceux qui ont traité Nostradamus d'astrologue, comme vous
le faites, ne savaient pas plus que vous ce qu'il était :

«. Nous savons par Vhistoire que Nostradamus a pratiqué* l'Astrologie. Le
gouverneur de Henri IV lui conduisit co jeune prince, et l'astrologue vaticina

fortdelivrertouttronquéaupubliccequim'apparaissaitdéjànn récitsuivi,merveilleux,la partie
laplusextraordinairepeut-êtrede l'oeuvredeNostradamus,et certainementlapins propreà faire
reconnaîtrejusqu'àquelpointleGRANDPROPHÈTEpeutêtreclasséparmileï astrologuesquel'Egliso
et l'Etatontcondamné! Monmanuscritétait entrelesmainsde l'imprimeur,1la compositionétait
commencéelorsqu'unepersonneinconnue(M.Lussaudde Saint-Emilion)me fit remettrele seul
livred'astrologiequej'ai encoreeuenmain(Haussât.Del'Etatet mutationdestemps).

«J'ai refusédeprendrece livrelorsqu'onmel'a présenté(M. Marcastelquidût le laissersur sa
cheminée); maisl'instantd'après,l'ayantouvertpardésoeuvrementet élanttombésur ce débntd'un
chapitre: IAESTHEVREDEDIREplusoultre de la triplicité aquatique, forcefut biendele
dévorer.J'y trouvail'explicationde touslesmotsastrologiquesdu récit: »Triplicitéaquatique,...
chefd'ÀrièsJupiteretSaturne,...LesdeuxmalinsdoScorpionconjoints,...etc.»
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qu'il deviendrait Roi et qu'il aurait un très-long règne. Il était facile et habile
de prédire la première chose ; mais, malheureusement pour la France, la
seconde, impossible à savoir par les astres, ne se réalisa pas. »

Ainsi, d'après-vous, il était facile de prédire (par les astres?)
en 1564, que le prince de Navarre ne mourrait pas avant d'être

devenu, 25 ans plus tard, roi de France et de Navarre, qu'il
régnerait longtemps (21 ans) comme roi de France, longtemps
(48 ans) comme roi de Navarre. Il était habile de prédire cela

(par les astres?), alors que le prince de Navarre était séparé du
trône par Charles IX et ses deux frères, qui tous pouvaient avoir
des héritiers ; il était habile de dire cela presque en face de
Charles IX ! Il n'y a pas eu d'horoscope : les quatrains sur
Henri IV et les derniers Valois étaient publiés depuis 1555, et
voici ce que dit l'histoire :

« Registre-Journal de Henri IV : « Il n'avait que dix à onze ans, et était
nommé le prince de Navarre lorsqu'il arriva avec Charles IX à Salon, où Nos-
tradamus faisait sa demeure. Celui-ci pria son gouverneur qu'il put voir ce
jeune prince. « Si Dieu vous fait grâce de vivre jusques-là, vous aurez un Roy
de France et de Navarre, dit-il au gouverneur. » Ce qui semblait incroyable est
arrivé en nos jours, laquelle histoire prophétique le Roi a depuis racontée fort
souvent même à la Reine. »

Vous soutenez votre thèse en citant ces paroles : « Encor

que j'ai inséré le nom de Prophète, je ne veux attribuer tiltre
de si haute sublimité pour le temps présent ». Cela signifie,
dites-vous : « Je ne veux m'attribuer un titre qui est présente-
ment en si haute sublimité, en si grand honneur et considéra-
tion, parce qu'il n'est plus commun comme autrefois dans la

primitive Eglise. » Donnez donc encore cette explication gro-
tesque à cet autre passage, si semblable au premier : « Moy en
cet endroit je ne m'attribue nullement ce titre, jà à Dieu ne

plaise, je confesse bien que le tout vient de Dieu.. . » Vous pré-
férez n'en rien dire, car il signifie pour vous, comme pour tout le
monde: En cet endroit je ne prends pas ce titre que je pren-
drai ailleurs ; je ne le prends pas déjà, (« jà »), je le prendrai
plus tard, alors que s'accomplira ce quatrain :

(XVII.III. V.)
Du grand prophète les lettres seront prinses,
Entre lès mains du tyran deviendront,
Frauder son Roy seront ses entreprinses,
Mais ses rapines bientôt le troubleront. a. 36.

Comme je l'avais annoncé en 1862, le travail d'interprétation
de la prophétie si étendue et si complète de Nostradamus est
arrivé entre les mains de Napoléon III. Celui-ci a voulu changer
les destinées de son Roi, Henri V, en arrêtant ses manifestes à
la poste, etc. Il a dit : « Ces prophéties épouvantent et énervent
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l'imagination », et bientôt son pouvoir usurpé et absolu lui a

échappé.
Nostradamus est le « grand prophète » du moment. Personne

ne Lui enlèvera plus « le nom de Prophète, tiltre de si haute
sublimité » ; il le gardera jusqu'à la fin du monde :

Quand le Soleil prendra ses jours lassés,
Lors accomplir et mine ma prophétie. i. 48

Sa prophétie sera alors « accomplie jusqu'au dernier iôta »,
comme disait Jésus. En présence de toutes ces déclarations,
vous objectez encore :

« Les prophètes des anciens temps, certainement plus riches en humilité que
Nostradamus, disaient simplement et sans détour qu'ils étaient les envoyés du
Seigneur, que Dieu parlait par leur bouche : « Misit me Dominus, hoecdicit
Dominus, sermo Domini ad me factus est. »

Nostradamus nous dit : « Le tout vient de Dieu... le divin

près s'assied. » Il nomme sa prophétie : « Le divin verbe » et
il se présente « Prophète deslivrant un grand peuple d'impos
(de ce que la Révolution_ lui a imposé) ». Vous demandez plus
encore : Vous voulez qu'il parle comme les anciens prophètes,
mais ne le fait-il pas expressément en tête de ses prophéties :

« lettre à César : « Visitabo in virgâ ferreâ iniquitates eorum, et in ver-
beribus percutiam eos (Psaume LXXXVIII): car la miséricorde de Dieu ne sera
point dispergée (répandue) en un temps, mon fils, que la plupart de mes pro-
phéties seront accomplies, et viendront être par accomplissement révolues.
Alors, par plusieurs fois, durant les sinistres tempêtes, conteram ego, dira le
Seigneur, et' confringam, et non miserebor, et mille autres aventures qui
adviendront par eaux et continuelles pluyes. »

Quand on reconnaîtra que « la plupart de mes prophéties sont

accomplies », dit-il, le Seigneur frappera d'un déluge de maux
ceux pour qui je prophétise. Il nous annonçait « la Vierge des

Vierges » de la Salette, tenant en main la boîte de Pandore
d'où découle un déluge de maux, la Vierge immaculée de Lour-
des à qui un « grand amas de gènt estrange au grand temple du
Mas (le temple bâti sur la roche Massabieille ou vieille

massé), autour des monts Pyrennées, demande secours pour
le Roy et le Romain chef». Il nous a dit, comme Marie : Priez !

pour le moment où Napoléon III devait être tué par ses
médecins :

(xvii. m.)
... Tyran meurtry aux Dieux peuple prier. iv. 55

Vous dites par une objection vingt fois rebattue :

« La forme sous laquelle Nostradamus a mis ses prophéties est indigne de
la majesté divine. Dieu n'a pas pu révéler l'avenir sous une enveloppe aussi
ténébreuse et si impénétrable, dans un langage qui n'est d'aucun peuple ;
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puisqu'il emploie des mots de toutes les langues, avec la forme puérile et gro-
tesque du logogriphe, du calembour, de l'anagramme et des jeux de mots : ce
n'est point ainsi qu'un prophète inspiré et envoyé de Dieu aurait parlé aux
hommes...

« A l'égard de la prophétie privée, je suis constitué juge par le Saint-Esprit
et j'ai le droit et le devoir de chercher, selon les lumières de la raison, ce qui
vient de Dieu et ce qui n'en vient pas. Or, comment veut-on que je prononce
un jugement sur un écrit que je ne puis comprendre, comment pourrai-je faire
le choix qui m'est recommandé et reconnaître ce qui est bon dans une pro-
phétie où je ne vois ni sens ni signification ?...

« Mais, dit-on, les obscurités de Nostradamus sont éclairées par les explica-
tions des interprètes ; leurs commentaires font comprendre, et « la lumière se
fait ». La lumière ne se fait pas du tout ; les ténèbres sont les mêmes, et les
écrits des commentateurs n'illuminent.rien. »

Je réponds d'abord avec Plutarque (traduit par Amyot) :

« Des oracles de la prophétesse Pythie : « Encore que ces vers des oracles
.soient pires que ceux d'Homère, nous n'estimons pas que ce soit Apollo qui
les ait faits, ains seulement qu'il a donné le principe du mouvement selon
que chacune des prophétisses est disposée à recevoir son inspiration : car,
s'il falloit escrire et non prononcer les oracles, je pense que nous ne les

reprendrions et blâmerions pas, disant que ce ne serait pas escriture
d'Apollo, s'ils estaient moins élégamment escripts que ne sont ordinaire-
ment les lettres des Roys : car la parole, ny la voix, ny la diction, ny la
mesure, ne sont pas du Dieu, ains sont de la femme. »

Puis, je prends note de cet aveu que je vous ai arraché : .

« Les adeptes de l'astrologue répondent ; que le prophète Daniel a joué sur
les mots dans le jugement des vieillards accusateurs de Suzanne ; que Notre-
Seigneurlui-même l'a fait aussi en disant: « Tu es Pierre et sur cette pierre
je bâtirai mon Eglise»; que les contemporains de Nostradamus employaient
cette sorte de langage hybride et mêlaient les mots de plusieurs langues.... On
compterait tout au plus une vingtaine de jeux de mots dans les saintes Ecri-
tures.".. 11n'y a certainement pas abus (je vous avais cité ces paroles do Mgr
Dùpanloup, au sujet du « Tues Pelrus»: Cette sorte dejeux demots est fré-
quente dans l'Ecriture. Glossiuset Lowth en citent de nombreux exemples). »

Et enfin, comme vous savez pertinemment ce qui est digne
et indigne de la Divinité, je vous demande quel conseil vous

auriez donné au Dieu que vous prêchez, si, à l'époque de Nos-

tradamus, il vous avait dit : Dans trois siècles on ne croira plus
au surnaturel, au droit de Dieu dans le gouvernement des

hommes ; on appellera bien ce qui est mal, et mal ce qui est

bien ; chacun ne croira plus qu'à son propre jugement : les
enfants d'Abraham seront devenus des pierres. Pour refaire
de ces pierres des enfants d'Abraham, ce ne sera pas trop du

plus grand des miracles, d'une prophétie plus précise, plus com-

plète qu'aucune de celles que j'aie jamais révélées. .Te prédirai
«tout au long, limitant les lieux, temps et le terme per-
fix » et je nommerai souvent les personnes par leur propre
nom. Cette prophétie sera entre les mains de tous, afin qu'on ne
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doute pas de son authenticité, et elle ne sera comprise qu'à
l'époque pour laquelle je la révélerai, autrement elle nuirait

jusque-là à la liberté de chacun ; même quand elle sera com-

prise, il faudra, pour le même motif, qu'après y avoir trouvé
toute L'Histoire prédite et jugée depuis 300 ans, on ne puisse
être fixé au juste sur les passages en voie de s'accomplir qu'au
fur et à mesure qu'ils s'accompliront. Comment obtenir ce
résultat?

Je vois d'ici votre embarras et je vous entends dire qu'il est

indigne de l'homme de conseiller la Divinité. Dieu vous presse
de questions : — Qui prendrons-nous pour « grand prophète » ?
— Vous répondez hardiment : Tout au moins un saint canonisé
de son vivant, un docteur en Israël. — Non, dit la Sagesse
éternelle, je fais toujours les plus grandes choses avec les ins-
truments les plus faibles ; en outre, la prophétie de votre saint
docteur attirerait sans cesse l'attention de tous, et alors quel
miracle il me faudrait faire pour obscurcir l'intelligence de tous.
Prenons, au contraire, un homme que l'Eglise n'acceptera qu'à
grand peine malgré sa vie et sa mort des plus chrétiennes ; s'il
a été, mais à tort, une occasion de scandale comme mon Fils

lui-même, (« Je vous serai à tous, cette nuit, une occasion de
scandale ») ce sera bien. Dans ces conditions-là, son livre dispa-
raîtrait certainement comme tant d'autres des plus prisés parmi
les -enfants des hommes, si je ne faisais un miracle pour le
conserver. Ce miracle je puis le faire. Quel style choisira l'écri-
vain ? — Un style majestueux comme le sujet. — Non, le style
des écrivains en us de cette époque extravagante ; un style que
vous mépriserez vous-même en le déclarant « indigne de la

Divinité, ténébreux, impénétrable, dans un langage qui n'est
d'aucun peuple, puisqu'il emploie des mots de toutes les lan-

gues, avec la forme puérile et grotesque du logogriphe, du

calembour, de l'anagramme et des jeux de mots ». — Mais qui
aura l'intelligence d'une pareille prophétie et qui l'acceptera
(durus est sermo)! — Je choisis le prophète, je choisirai

l'interprète. La prophétie traduite sera acceptée de tous, car on
reconnaîtra alors que tout est divin en elle, la forme comme le
fond, et que le prophète en employant, comme il le dira, « son

long temps par continuelles vigilations nocturnes à référer
par écrit ce que la divine essence lui a donné connaissance »
n'aurait pu faire seul comme prophète ce que personne ne

pourra faire comme historien', c'est-à-dire renfermer après coup
autant de choses en aussi peu de mots et avec des expressions
aussi heureuses.

« Il était bien nécessaire de me demander conseil, direz-
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vous, puisque Dieu fait les choses comme il veut, kpreti la folie
de la croix, il ne manquait plus que la folie de cette pro-

phétie !»

Voici 3 quatrains dans les conditions que Dieu a voulues.

Personne n'a entrevu leur interprétation, même un demi-siècle

après leur accomplissement, tant ils sont « ténébreux et impé-
nétrables » Mais grand Dieu ! qu'ils sont beaux ! :

Foudre en Bourgogne fera cas portenteux,
Que par engin oncque ne pourroit faire,
De leur Sénat sacriste fait boyteux,
Fera sçavoir aux ennemis l'affaire.- n. 76.

Il s'agit de guerre dans ce quatrain : Jamais on ne pourrait
faire avec engin de guerre ce qu'un foudre de guerre fera en Bour-

gogne, tant son cas sera prodigieux [Portentosus, monstrueux,

prodigieux. W.)- . . .

Louis-Napoléon a dit à Fixin, près de Dijon : «... cette Bourgogne où l'on a
vu tant d'héroïsme en 1814 ». Son oncle avait dit : « Les souvenirs de 1814
étaietit tout frais dans l'imagination de ceux qui avaient à nous combattre. Les
mêmes lieux leur eussent rendu présents lesprodiges de l'année précédente ; ils
m'avaient alors surnommé, dit-on, les cent mille hommes. La rapidité, la force
de nos coups, leur avaient arraché ce mot; le fait est que nous nous étions
montrés admirables ; jamais poignée de braves n'accomplit plus de merveilles.
Nous fûmes vraiment alors les Briarées de la fable! [Mém.de Ste-Hél.) »

Il y avait alors un Sénat en- France et pour la première fois

depuis que la prophétie est faite. Dans le Sénat même de ceux

qui faisaient merveille en Bourgogne était un prêtre, Talleyrand,

qui s'était fait prêtre parce qu'il était devenu boiteux par acci-

dent. Talleyrand écrivit aux ennemis ce qu'ils devaient faire

pour amener la chute du foudre de guerre. A la lecture du billet,
les alliés marchèrent sur Paris ; Talleyrand les reçut et fit voter

par le Sénat la déchéance de Napoléon qui venait de dire à Saint-

Dizier : « Je suis plus près de Vienne qu'ils ne sont de Paris. »

Le billet de Talleyrand fit une immense révolution.

Le vieux plein babe sous le statut sévère,
A Lyon fait dessus l'Aigle Celtique,
Le petit grand trop outre persévère
Bruit d'armes au ciel mer rouge Lygustique : n. 85.

« L'aigle celtique » ne peut être que l'aigle des Napoléon au

temps du « plus horrible trosne de coq et d'aigle de France frères

trois ». Cette expression a suffi pour donner tout à coup le sens

du quatrain :
Le maréchal Ney, plus vieux que Napoléon qui avait dit : « On

vieillit vite sur un champ de bataille et j'en arrive » était un

brave à tout poil, à tout crin, plus que personne puisque son

surnom était le brave des braves. Il était sous le statut sévère des
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lois militaires, pour avoir promis à Louis XVIII de lui rameaer

Bonaparte dans une cage de fer. A Lyon, Napoléon qui venait

de dire dans sa proclamation : « L'Aigle, volera de clocher en

clocher jusqu'aux tours de Notre-Dame », prit le dessus sur

Ney auquel il donna ordre de venir le rejoindre : « Je lui sautai
au cou, dit-il, en l'appelant LE BRAVE DES BRAVES, et tout fut
oublié. »

Il venait de se montrer « le petit grand », car il avait dit aux

soldats chargés de l'arrêter : « Qui de vous osera tuer son Em-

pereur (Napoléon-le-Grand) 1 »et une voix avait répondu : «Vive

notre petit caporal, nous ne le combattrons jamais ! »I1 persé-
vère trop outre dans sa marche : Il vient de l'île d'Elbe, il est à

Lyon, il va à Paris, à Waterloo, à Ste-Hélène. Un bruit
d'armes est en l'air. La guerre plane sur l'Europe entière. Il a

été mis au ban de l'Europe pour avoir traversé la mer Lygusti-
que qui s'étend de l'île d'Elbe à Antibes, par un nouveau passage
de la mer rouge, laissant la terre de captivité pour la terre pro-
mise au succès de l'expédition.

Sans pied ne main dent aygue et forte,
Par globe au fort du port et l'aisné nay,
Près du portail desloyal se transporte,
Silène luit petit grand emmené. n. 58.

L'expression caractéristique de « petit grand » n'est que dans
2 quatrains. L'un est interprété de Napoléon Ier, l'autre devra

être interprété de lui encore d'après le grand secret d'interpréta-
tion. Il n'a pas été emmené à l'île d'Elbe, car il s'est rendu là
librement avec ses soldats, mais il a été emmené à Ste Hélène.

Les événements lui ont coupé bras et jambes ; il est pied et
main liés entre les anglais, ne gardant que la liberté de les dé-

chirer à belles dents, par la présence de leur escadre (globus na-

vium. W.) devant le port de Rochefort et les ordres de l'enfant
aîné du roi d'Angleterre ou le régent. Près d'une des portes dece

peuple déloyal, il se transporte, se croyant encore libre, et il dit

avec sa « dent aygue et forte » :

« Si cet acte se consommait, ce serait en vain que les anglais voudraient parler
à l'Europe de leur loyauté, de leurs lois, de leur liberté I La foi britannique se
trouvera perdue clans l'hospitalité du Bellérophon. »

L'isle Hélène luit aux yeux du petit grand emmené loin des

côtes de l'Angleterre (Silène donne par anagramme isle Elène).
En 1860, M. Henri de Riançey de l'Union trouva admirables

ces 2 quatrains sur le « petit grand », après avoir lu à haute voix

devant moi l'interprétation que je venais d'en publier. Depuis,
tous ceux qui m'ont entendu les interpréter en ont porté le même

jugement. Mais vous ne voyez rien et n'entendez rien ; et après
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avoir lu dans mon Almanach pour 1872 l'effet que le quatrain
sur le « Foudre en Bourgogne » a produit sur M. Guéroult de

YOpinion nationale vous publiez en tète de votre Lettre NOSTRA-

DAMUS:

« A notre triste époque, il ne suffit plus en France d'une pointe de sens com-
mun et de malice gauloise pour tuer une mauvaise et ténébreuse sottise. Le ju-
geme it, l'esprit et la vérité ont baissé parmi les hommes. Puisqu'il est nécessaire
de combattre sérieusement ce qui ne méritait qu'un coup de sifflet, raisonnons
donc en forme, et, une bonne f >ispour toutes, finissons-en avec l'astrologue ..
Les écrits de Nostradamus renferment des choses complètement fausses: 1° Bes
contradictions et de grossières erreurs de calculs ; 2° Plusieurs fausses prophé-
ties. »

« Les contradictions et les grossières erreurs de calcul » ne

portant que sur la durée du monde jusqu'à Jésus-Christ, qu'y
a-t-il là de prophétique ? Vous répétez, après moi, que Nostra-

damus n'a pas su faire l'addition des nombres qu'il donne là.

N'est-ce pas le cas de dire : qui prouve trop ne prouve rien !

et de reconnaître que Nostradamus a voulu donner la meilleure

preuve que, s'il «limite le temps et terme perfix » sans jamais se

tromper pour les choses de l'avenir, c'est de Dieu seul qu'il tient
cette connaissance infaillible, puisqu'il ne peut que se tromper
en employant toutes les ressources de la science humaine à fixer
« le dénombrement du temps » dans le passé ?

Vous réduisez « les fausses prophéties » à un passage de la

Lettre à Henri II et « aux nombreuses prédictions que Nos-
tradamus a faites dans la signification de l'Eclypse de 1559, dont

pas une ne s'est accomplie. » A ma connaissance, vous êtes le

premier à avoir vu une fausse prophétie dans le passage que
vous expliquez ainsi :

« Nostradamus annonce ici fort clairement contre son habitude : 1° Qu'une
persécution plus terrible que colle de Genséric et d'Hunéric commencera pour
l'Eglise universelle en 1557 et finira en 1792 qui sera l'année d'une nouvelle
ère, d'une rénovation pour l'Eglise ; 2° qu'après cette année, le peuple romain
commencera de se redresser, la République de Venise deviendra presque aussi
puissante que l'ancienne Rome. Or cette triple prophétie avec ses dates est aussi
malheureuse que possible. »

Nostradamus ne dit point que la persécution commencera en
1557 pour ne finir que 235 ans après, en 1792.11 savait comme
vous et moi que ce qui est violent ne dure pas. 11 a donné un
« sens perplexe » à sa prophétie dont l'accomplissement devait
fixer le « seul sens et unique intelligence. » L'année 1792 a été
celle de la grande persécution, et dans cette année-là même on a

abandonné l'ère chrétienne pour dater de l'an I de la République,
En disant « après » pour ce qui suit, Nostradamus ne disait pas:
« après cette année, » mais « dans la suite. » Le prophète nous
avait prévenu de cela : « Et pour ce, Sire, dit-il dans la même



'
NOSTRADAMUSECLÀIEC1 75

Lettre, que par ce discours je metspresque confusément ces pré-
dictions et quand ce pourra être et par l'avènement d'iceux, pour
le dénombrement du temps... »

Pour les fausses prophéties de la signification de l'Eclypse,
dont la partie astrologique est de Léovice, vous dites :

« On ne craint pas d'affirmer que Nostradamus avait en vue l'éclipsé de la
royauté, l'éclipsé d'Henri V à notre époque. » A cette façon d'interpréter ou de
justifier une prophétie manquée, il n'y a pas de réponse à faire. Le Dieu de la
vérité n'a donc point inspiré le faux prophète Nostradamus. »

Voilà tout ce que vous opposez à une prophétie qui embrasse
une durée de plus de 300 ans déjà et qui a tenu toutes les pro-
messes de l'auteur. La pauvreté de vos raisons vous porte à les

appuyer du témoignage de « Nosseigneurs les Evêques, les pre-
miers juges en cette matière », dites-vous :

« Mgr Pie. notre illustre évoque de Poitiers, nous a dit à nous-même: « Il
faut avoir perdu le bon sens pour croire aux prophéties de Nostradamus. » —

Mgr Cousseau, le savant évêque d'Angoulême, depuis démissionnaire, nous écri-
vait en 1872 : » J'ai fort goûté votre sévère critique de Nostradamus et de son
récent interprète. » —MgrDupanloup, le célèbre évêque d'Orléans, dans un acte
épiscopal public, vient de frapper l'astrologue et ses commentateurs d'un coup
dont ils ne se relèveront point. »

Un seul de ces trois (« illustre, savant, célèbre ») évêques vous
ont-ils dit qu'ils parlaient de Nostradamus et de son commenta-
teur après nous avoir lus? Mgr Dupanloup vient de m'autoriser
à publier le contraire. En 1872 précisément, j'avais voulu voir

Mgr Cousseau, parce que je faisais imprimer deux ouvrages pro-
phétiques dans son diocèse. On m'a dit à l'èvêché d'Angoulême
que son état de santé ne lui permettait pas" de s'occuper de quoi
que ce soit. Vous aurez envoyé votre ouvrage à votre ancien évê-

que, et quelqu'un de son entourage vous aura écrit eu son nom.
Pour Mgr Pie, votre nouvel évêque, il a nié dernièrement le lan-

gage qu'on lui avait prêté au sujet de l'avenir (La prophétie de

Mgr Vévêque de Poitiers en faveur de Napoléon IV). En voyant
combien il se défendait de prophétiser, on a dû se dire partout :

Que n'a-t-il un âne sous lui, nous verrions se renouveler le
miracle de Balaam ? — Croit-il à vos prophéties ?

LETTRE VII

M. TORNÉ

« Après avoir parlé de Nostradamus, je ne puis me dispenser d'entretenir-
mes lecteurs de M. Tbrné. Car qui dit Nostradamus dit Torné, et qui dit Torné
dit Nostradamus. Ce s'ont deux têtes dans un même bonnet... d'astrologue...

« Tenez, cher maître, cette intimité que vous avez avec ce vieux fou do
magicien, vous fait grandement tort. Vous prenez ses allures, qui ne sont pas
de bonne compagnie. Vous avez pensé faire le gentil en me traitant, par son
intermédiaire, « d'asne et de grosse beste ». Fi donc, cher maître! C'est
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vilain : vous perdez les belles manières. Ce sont là des adjectifs d'astrologue.
« L'astrologue-prôphète surtout, nous le savons, est mal-appris et lourdaud

quand il veut faire de l'esprit. Vous vous en ressentez... L'auteur de la Conr
cordante, vousexclamez-vous, a des 6 dans son nom ! Eh quoi ! il a trois 6, le
chiffre de la bétel Bien plus : 3 fois trois 6 ! ! C'est peu flatteur. » — Pas fort
cher interprète ; un peu épais le trait d'esprit : c'est du Nostradamus. Soit
donc, j'ai du 6 dans ma signature. Seulement je suis certain de n'avoir point
de son esprit dans mes livres. Pour vous, maître, c'est tout le contraire : s1
vous n'avez pas le symbole, vous avez la réalité ; si en votre nom n'est point
«on chiffre, tous.vos écrits sont pleins .. de l'esprit de la bête.

Nostradamus n'aurait rien gagné, monsieur, à avoir votre

légèreté d'esprit, vous qui prétendiez le tuer avec « une pointe
de sens commun et de malice gauloise », le faire disparaître sous
« un coup de sifflet ». Qu'il.soit lourd comme le grand docteur
saint Thomas, le boeuf de l'Ecole, et que ses mugissements
retentissent partout dans le monde ! Vous l'appelez « vieux fou

de magicien, astrologue sot et ridicule », vous pouvez bien dire

de moi :

« Pour M. Torné-livre, je déclare que je n'ai ni vénération, ni estime, ni
charité... Je trouve ses livres absurdes, ridicules et dangereux. »

Lamartine a dit : « Mes ouvrages et moi nous ne sommes pas
deux ». Donc, qui méprise le livre n'estime guère l'auteur.
Vous avez cru avec « bon sens et raison » pouvoir me traiter
« d'insensé » dès votre première attaque; Ecoutez ces histoires
et faites-en votre profit :

Un jour, M. Dubosc, conseiller général de la Gironde, dit au cardinal de
Bordeaux; en parlant de moi : Il est fou ce prêtre ? — Pas plus que vous et
moi, monsieur, reprit le cardinal. M. Dubosc se mit aussitôt en rapport avec
moi, jugeant que qui n'est pas plus fou que ce cardinal ne l'est guère.

Il faut être fou pour croire en Nostradamus », dit un avocat de Libourne
au ion vieux M. Marcastel. Ce prêtre, dont le jugement faisait autorité, répon-
dit ; « Je ne traite personne de fou ; mais si je devais appeler fou quelqu'un,
ce ne serait pas celui qui croit en Nostradamus après avoir étudié sérieuse-
ment les livres de l'abbé Torné : ce serait celui qui se prononcerait comme
vous le faites sans avoir ouvert ces livres ou après les avoir parcourus avec le
parti-pris de s'en moquer.

Mgr de Blois et tout le personnel de son évêché avaient longuement écouté
mes interprétations sans faire la moindre objection. Le lendemain, au moment
où je remerciais Sa Grandeur, de sa bonne hospitalité, je fus heureux de lui
entendre dire : « Que devient la charité sacerdotale au milieu des injures que
vous imprimez à l'adresse du chef de l'Etat ? » Je répondis ; « Saint Jean,
sous l'inspiration de Dieu, traité l'Empereur de bête de l'Apocalypse ; Nostra-
damus, sous la même inspiration, l'appelle « second Antéchrist, boute-feu »,
puis-je atténuer ses expressions? Vous m'avez élevé (au grand séminaire de
La Rochelle) et vous savez que je n'aime à injurier qui que ce soit.

La dernière fois que j'ai eu l'honneur de le voir, il me dit : Votre fidèle
croyant, l'abbé Morisset, est là presque à l'agonie. — Puis-je entrer? — Non,
l'émotion serait trop forte. Il me laissa et passa auprès de son grànd-vicaire.
Quand il revint, il me dit: Je vous ai nommé ; il s'est soulevé et a souri.

Mgr Landriot m'avait dit devant un grand nombre de mes confrères, à la
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retraite : « Vous irez en prison : vous nommez l'Empereur bête de l'Apocalypse,
econd Antéchrist, boute-feu ». J'avais répondu : « Je serais déjà en prison

si je m'étais contenté de lui donner ces noms ; mais comme je prouve que je
suis dans le vrai en les lui donnant, il me laissera tranquille. » Trois, ans
après, mon évêque me rappela cette parole à sa table, devant plusieurs ecclé-
siastiques étrangers, et il ajouta : « Apprenez à ces messieurs ce qu'on vous dit
partout de moi au sujet de votre travail. — Oh ! monseigneur, je vous ai dit
cela tout bas à l'oreille, seul dans votre cabinet, je ne le dirai à personne et
je ne vous le répéterai même pas. — Allons, exécutez-vous. — On me demande
comment mon évêque, si dévoué à l'Empereur, ne m'empêche pas de publier
des livres bien plus hostiles à son gouvernement que tant d'autres que les tri-
bunaux poursuivent. Je réponds : C'est que Dieu le veut. — Vous verrez,
reprit Monseigneur en riant, que je .suis dans la propbétie.

— J'ai voulu lui défendre de parler davantage de Nostradamus, disait-il,
mais il m'aborde en toute franchise ; je l'embrasse ; il commence l'interpré-
tation de nouveaux quatrains, et je le laisse faire. Le 9 mai 1862, Mgr dit, à
Saint-Martin-de-Coux, devant moi, à M. Seraphon, curé de Montigaud: Vous
ne serez pas rendu à Rome que le pouvoir temporel aura pris fin. — Il durera
autant que l'Empire, le statu quo sera maintenu, dis-je vivement. Tous parta-
gèrent les inquiétudes de Monseigneur, excepté l'abbé Courcelle, son grand
vicaire, qui me dit : Je vous crois. — Ne parlez plus de Nostradamus, me
dit plus tard le supérieur du grand séminaire. Vous voyez dans quel embar-
ras vous vous mettez et nous aussi. Le préfet est furieux. On ne dit pas à un
homme de la maison de l'Empereur : J'appelle un chat un chat et un
fripon. Quand je me retirai, il me dit : Est-ce pour celte année ?— Maréponse
fut un éclat de rire et ces seuls mots : Je ne parle plus de Nostradamus.

Je ne vous dirai pas dans quel grand séminaire cette réponse a été faite à.
un abbé qui demandait au professeur d'Ëcriture-Sainte pourquoi il n'était pas
question de mon Apocalypse interprétée par Nostradamus dans son enseigne-
ment: On ne peut vous parler encore que d'Holzhauser, La Chétardie, Bos-
suet ; plus tard on ne vous parlera quo de cette interprétation nouvelle.

Revenons à votre interprétation des prophéties modernes :

« Je veux vous montrer une fois de plus ce que valent les. écrits de M. Torné,
en ces deux paragraphes : 1. M. Torné et les prophéties modernes ; 2. M.Torné
et les quatrains de Nostradamus. •

I. — M. Torné et les prophéties modernes.

« La Concordance a troublé le repos du commentateur prophétisé. Il a
Eonti le coup qui frappait les oeuvres de son cher Nostradamus comme les sien-
nes- propres. Aussi s'est-il mis en quatre afin d'atténuer la vive impression
qu'avaient produite la raison et le bon sens : Il a cherché tant qu'il a pu
quelques joints pour y pousser la pointe d'un argument, valable : peine perdue,
travail manqué... Franchement, toute vanité à part, mes pages n'ont pas
trop mauvais air au milieu de cette littérature de Nostradamus et d'almanach.
C'est tout ce qui supporte la lecture dans ce livret. »

Vous avez lu dans cet almanach (1872) ces mots de la DÉFENSE
DENOSTRADAMUSCONTÉESES MÉDISANTS,que je vous appliquais :

« Icy n'y a lieu de faire l'Apologie, dans laquelle toy et adhérens serex un
peu plus amplement chapitrer ; contentex-vous pour le présent de cecy. »

J'étais décidé à ne jamais plus parler de vous, et vous pouvez
voir que votre nom ne se trouve même pas dans,mes dernières
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publications. Vous avez voulu accomplir la prophétie. Soit, « ,1e
commentateur prophétisé » va « chapitrer de nouveau et un

peu plus amplement » un des « INEPTESCRITIQUESprophétisés, »,
Vous m'adressez 6 reproches au sujet de ma critique de .vos 41

prophéties. Il est facile d'y répondre. On va voir une fois déplus
le sérieux de vos attaques :

1er reproche : J'ai dit que vous ne citiez qu'une phrase d'une

prophétie, quand ailleurs vous en donnez une page et demie :
« Lecteur étourdi, dites-vous, il fallait lire moins vite. » —

Auteur étourdi, dirai-je, il fallait ne pas oublier de mettre des
chiffres de renvois au bas de la notice de cette prophétie, comme
vous l'avez fait pour toutes les autres. J'étudiais chacune de
vos prophéties d'après ces renvois. N'en trouvant pas pour
celle de la personne pieuse, j'ai regardé dans le volume et j'ai
trouvé une phrase. Je m'en suis tenu là, car 10 de vos prophé-
ties n'ont qu'un chiffre de renvoi, et vous ne citez qu'une phrase
de la 22e, et vo.us croyez même pouvoir ne citer qu'un mot de
la plus longue des prophéties, si ce mot seul concorde avec les
vôtres.

2e reproche : Je ne remonte pas à la source :

« Nous ne mettons point la prédiction du dogme de l'Immaculée concep-
tion, comme vous l'insinuez, dans ces quelques mots de la prophétie de Marie
Lataste : « Tu m'as rendu gloire au ciel et sur la terre ». Cette prédiction,
très-claire et très-détaillée, se trouve dans ses oeuvres. »

Pourquoi, alors en ne citant que cette phrase, parlez-vous: du

dogme de l'Immaculée conception ? Il fallait être clair, comme
vous l'êtes maintenant au sujet de cette même prophétie qui
vous fait dire et le pour et le contre :

« Concordance : «"D'après Mario Lataste, « cette cité (Rome) paraîtra suc-
comber pendant trois ans et un peu de temps encore après. »

« Prophéties vengées : « Nous ne pouvons plus nous servir maintenant des
trois années de Marie Lataste. Elles n'ont plus de point de départ ni de termi-
naison suffisamment indiquées. » -

3° reproche : Ce n'est plus une « distraction involontaire » :

« Comment, sans y mettre un peu de bonne volonté, avez-vous pu affirmer
en parlant de la prophétie d'Orval : « M. Chabauty retranche ce passage de la
prophétie : Dieu est saoul d'avoir baillé des miséricordes, et cependant il veut
prolonger la paix encore pendant dix fois douze lunes... » Avec une toute pe-
tite dose d'attention, vous auriez remarqué que les « dix fois douze lunes» me
sont indispensables pour produire, avec les nombres précédents, notre total do
282 lunes, c'est-à-dire 22 ans et 9 mois à peu prés, que nous assignions au régne
d'Henri V, en concordance avec d'autres prophéties.

Vous citez çà et là des fragments de cette prophétie dont vous
omettez plus d'un passage selon votre habitude et selon votre

droit, dites-vous. Je savais qu'en 1840, le texte complet assi-
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gnait une durée do 37 ans et 4 mois au règne de « la fleur blan-

che. » Voyant que vous ne lui assigniez plus que 22 ans et 9

mois, j'ai conclu que vous retranchiez un passage. Pouvait-il en

être autrement ? Mais quel passage? M. Le Pelletier, (savant
auteur, dites-vous)., venait de retrancher celui des « dix fois

douze lunes » dans sa prophétie dite d'Orval, publiée en janvier
1872. J'ai cru que vous aviez fait comme lui. Il n'en est rien, il

retranche, lui,, 120 lunes ; vous en retranchez, vous, 180, les 180

dernières. Je vous donne acte de mon erreur. Et maintenant

mettez sur le feu et faites cuire, ça concorde.
4e reproche : j'ai mis peu à peu au lieu de quelque peu :

« Avant les événements, les prédictions du médecin provinçal sont tout-à-fai'
inintelligibles ; on ne voit même pas ce qu'il veut dire après les événements
on arrive à comprendre QUELQUEPEU; encore faut-il de nombreux et fort dis-
cutables commentaires. »

J'avais mis PEU A PEU au lieu de QUELQUEPEU afin d'abréger en

retranchant le dernier membre de phrase. Vous dites donc

qu'après l'événement on arrive à comprendre QUELQUEPEU (la pen-
sée de l'écrivain) à mesure que de nombreux et fort discutables

commentaires sont donnés. Si cela a un sens, on arrive peu à

peu à comprendre quelque peu la pensée d'un faux prophète,
Vévénement prédit étant venu rendre intelligibles les prédictions
du médecin provençal, tout à fait inintelligibles avant les évé-

nements. Et vous vous récriez parce que j'ai mis un point d'ex-

clamation après un pareil aveu dans votre bouche. Je devais en

mettre trois.
5e reproche : j'ai fait disparaître un point d'interrogation dans

votre texte :

« Selon Nostradamus, une comète apparaîtra vers le septentrion, non loin
du cancer, et la nuit où Pie IX mourra (?).— Rien n'empêche que l'astrologue
ne prédise juste en ce point de la comète » : C'est affaire d'astronomie.»

J'avais retranché ce point d'interrogation parce qu'on aurait pu
croire qu'il était de moi pour signifier : Qu'est-ce que M. Cha-

bàuty a bien voulu dire là? Vous vous expliquez clairement au-

jourd'hui :

« Pour tout lecteur intelligent, ce point signifie, et il n'est personne qui n'ait
ainsi compris, que la prédiction de la comète est de Nostradamus et peut bien

s'accomplir; m:iis que ce soit la nuit où Pie IX mouira ». c'est une autre af-

faire et c'est de M. Torné. »

J'ai dit que vous aviez fait une balourdise en publiaut que
Nostradamus pouvait annoncer par l'astronomie que telle comète

disparaîtra la nuit où un grand de Rome mourra. Vous en faites

une nouvelle en revenant sur ce chapitre quelques pages après
avoir dit :
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« Plusieurs astrologues démontrèrent qu'il n'était qu'nn ignare personnage,
qu'il commettait les plus grosses erreurs dans ses calculs, qu'il ne savait pas
même déterminer d'une manière précise la marche de la lune et l'entrée des
saisons, que ses écrits fourmillaient de fautes les plus grossières et les plus ri-
dicules. Un d'entre eux les releva avec dureté et lui prodigua à cette occasion
les épithètes « d'ignorant, d'âne et de grosse bête, »

Ah! TOUS n'auriez pas dit qu'un pareil astronome pouvait « pré-
dire juste en ce point de la comète » si vour aviez pu nier un fait

que vous tenez à ne pas porter à la connaissance de vos lecteurs

{Aùm.pour J872) :

Le 16juillet 1861, la Guienne publiait : « LACOMÈTEDELASAINT-PIERREPRÉDITE
PARNOSTRADAHDS.— Nos astronomes ont été surpris par l'apparition de la co-
mète qui en l'honneur du jour où elle a été vue pour la première fois a reçu
le nom de comète de la Saint-Pierre Si M. Le Verrier et ses collègues avaient
lu Nostiadamus, s'ils avaient lu surtout le savant commentaire qu'en a fait M.
Torné-Chavigny, ils n'eussent pas été pris au dépourvu. .

« La comète a été annoncée en toutes lettres dans la 2* centurie, quatrains
15 et 16. A la page 168° de son 2e volume, M. Torné renvoie ses lecteurs à ces
deux quatrains, qui doivent, dit-il, recevoir leuraccomplissement «à l'époque de
la révolution italienne » :

Castor, Pollux en nef astre crinite.
* La comète est apparue dans la constellation des Gémeaux le jour de la bar-

que de saint Pierre. La page 168"a été déposée à la préfecture de Bordeaux, le
4 mai, deux mois avant l'apparition de la comète. »

C'est le contexte qui m'avait permis d'annoncer cette comète.
11 en est de même pour celle dont vous parlez et qui se trouve
dans 1B même almanach (p. 115) :

« Nostradamus a dit pour la mort de Pie (IX) :

Apparoistra vers le septentrion,
Non loin de Cancer l'estoile chevelue,
Suze, Sienne, Boëcg, Eretrion,
Mourra de Rome grand la nuit disparue. vi. 6.

< Alm. prophétiqiw (1858) : « Par une coïncidence singulière, la brillante
comète qui avait paru pendant plusieurs mois de l'année 1264, cessa d'être visible
précisément le 2 octobre, dans la rmit même de la mort du pape Urbain IV..»

« Il serait sans intérêt de retrouver aujourd'hui dans la prophétie les phéno-
mènes météorologiques qui se sont montrés depuis trois siècles. Le prophète n'en
parle que lorsqu'ils se trouvent mêlés à des événements politiques comme la
famine de 1793 : « Cherté n'a garde, nul n'y aura pourvu » et la comète qui
parut à Napoléon I1 annoncer sa mort : « Au ciel veu feu courant longue estin-
celle » etc. Le prophète, au contraire, donne avec la dernière précision les phé-
nomènes qui se passent sous nos yeux, comme étant propre à faire reconnaître
son don prophétique et à nous amener ainsi à vouloir ce que Dieu veut. »

Les mots : « Suze {Sus, pourceau), Sienne (Sueione, de pour-
ceau), Boëce (Boèse, combat, cri de secours), Eretrion [Eretès,

. rameur) » désignent les personnes qui feront mourir le « grand
de Rome » et quel est ce « grand », Garibaldi et son fils sont « le

pourceau demy homme » et « nay au demy pourceau ». Pie IX
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est « la Taras de la piscature barque. » Il est dit de V. Emma-
nuel dans un même récit : Il s'emparera de la « monarchie du

grand pescheur » et « Quatre ans le siégé (la capitale des Etats-

du-Saint-Siège) quelque peu bien tiendra, Un surviendra libi-
dineux de vie, Ravenne et Pise, Véronne soutiendra, Pour esle-
Ter la croix de Pape envie. » Il est à Rome depuis «quatre ans»
bientôt. Il fallait donc attendre la comète en 1874, entre le sep-
tentrion et le signe du cancer. Une comète vient d'apparaître
dans eés conditions d'année, et de place :

La France nouvelle (14 juillet) : « La comète découverte le 17 avril dernier
par M. Coggia,astronome adjoint à l'Observatoire de Marseille, ne pouvait alors
s'apercevoir qu'à l'aide d'un puissant télescope. »

Journal de Florence [20juin) : « J'ai observé cette comète an télescope le 10
et le il juin ; sa forme est arrondie et son éclat presque uniforme, sans qu'on
puisse distinguer rien de plus brillant. A son centre, une auréole un peu moins
resplendissante entoure le corps dé l'astre et présente dans'sa partie postérieure
quârlt au soleil un queue très-courte. On remarque que le corps de l'astre est
visible même à l'oeil nu, et il ressemblé alors à une étoile à peine per«»ptible
de sixième grandeur. Le 16, la comète avait sensiblement augmenté d'intensité
lumineuse, tant pour le corps même de l'astre que pour l'iuréoléj et la queue
avait aussi gagné en longueur. Cette comète se trouve entre la tête de la Grande-
Ourse et le centre de la Grotte et plus précisément dans un triangle presqu'é-
quilatéral dont un côté serait déterminé par une ligne droite tirée de l'étoile
polaire à l'Alpha (l'étoile la plus brillante) de la Grande-Ourse. — Observatoire
royal de Parme, 18 juin. Prof. LAVAGGI.»

îdem (3 juillet) : « La comète Coggiapassera à l'autre hémisphère. C'est le
S®juillet qu'elle sera le plus rapprochée de laTerrê. Sa distance est de trois dixiè-
mes du soleil. Jusqu'à présent, les éléments paraboliques de l'orbite ae corresu
pondent pas aux observations, aussi ne peut-dn pas établir qu'elle sdit périodi-
que; les observations qui seront faites dans l'autre hémisphère pourront seiileï
éclairer la question. —Observatoire du collège romain, SOjuin. P. A. SscdHî.»

Note.—Avantla découvertede l'antre hémisphère,un prophèteauraitpudire: Unecomité
s'élèveradedessousl'horizon,unecomètedisparaîtrasousl'horizonteljour.Maisaujourd'huiqu'une
comèteapparaîtetdisparaîtsuccessivementpourbiendespointsduglobe,il n'enestplusdemême;
etNostradamusa prophétisédepuisla découvertede « l'Américh» dont11parledans sesquatrain».
En outre,depuisla découvertedesinstrumentsd'optique,unecomèteest souventapparueplusieurs
moisavantd'êtrevisibleal'oeilnu, et toujourslesastronomeslavoientencoreauboutdeleurtéles-
copelongtempsaprèsqu'ellea disparuauxyeuxdetons.

Donc,pourdire: « Castor,Pollux,ennefastrecrinite», le prophètea dusavoirquela comète
dela Saint-Pierre semontreraitauxyeuxdetousavantd'avoirétévueparpersonneautélescope;
etpourdire:«Apparoistraversle SeptentrionNonIoingdeCancerl'étoilechevelue,MourradeRome
grandlanuictdisparue» leprophètea dû vouloirdéclarerqne«legranddeRomei estle papepar
allusionà lamortdupapeUrbainIV,lanuitmêmeoù unecomètepassasonsl'horizonle2 octobre
126t.Il n'auraitpnfairecetteallusionsi la comèteétaitrestéevisibleaprèslamortde Pie IXou si
elleavaitdisparulongtempsavantcettemort.

Elleanraitétédécouverteavantle17 avril,sil'onavaitdirigéplutôtversellele télescope.Du17
avrilau22juillet,jouroùelles'éloigneradelaTerre,oncompte97jours.On pourradoncla Voir
aumoins97joursaprèsqu'elleauracommencéà s'éloigner:Le27 octobre,elleserapeut-êtreplus
visiblequele17avril,enraisondesamarcheparabolique.Toutcelaestpourdémontrerquepersonne
nepourradirequellenuitellea,coss<5d'êtrevisible.Cen'est doncpasceqnele prophètea voulu
dire.

Le<sensperplexe,oenigmatique»de la prophétie,suggèreencorecesréflexions; Leschefsde
l'Eglisesont«Corps'sublimessansfina l'oeilvisibles(366)etdesscintiles(ouétoiles.380)».Laco-
mètepersonnifiera,endisparaissant,PieIXoui legranddeRomequimourra» commeellea p«r-
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lonnillé,enapparaissant,HenriV,alorsqu'ilseprépareàjustifierl'allusionàla prophétiedeBalaam
querenfermelequatrain: «AuchefAnglois...plusieursmourront...Quanden Artoissaillirestoile
enbarbe.»Lacomètedisparaîtraquandon«esleveralacroixdePapeenvie» commele soleils'est
éclipséà lamortduCrucifié.LamortdeLouisXVIfut« uneéclipsesolairelaplusobscureet laplu»
ténébreusequisoitétédepuislacréationdumondejusquesa lamortetpassionda Jésus-Christetda
là jusquesicy.» . .

L'annéett le lieudel'apparitiondecettecomète,devenuefortbrillante,sa marchevers le Can-
cer, lesfaitsquiseproduisentalorsqu'onla voitetqui sontannoncésavecelleencoredansd'autres
endroitsdela prophétie,toutnousprépareà l'interprétationquesadisparitiondonneraà cesmots:
<MourradeRomegrandlanuictdisparue», la mortdePieDCne peutêtreattendueàjour fixe.

JournaldeFlorence,2juillet: «Unenuit,a ditPieIX,unetroupes'estavancéeversle Vatican.
Ellen'avaitqu'unevoix: ellehnrlaitMort!Il ya environquatreansqueje metrouvevolontairement
enfermédansle Vatican.Dieuvoitcequiarriveetconnaîtcequiarrivera,quantà nous,nousigno-
ronsl'avenir.»

Nostradamus ayant dit de Pie IX dans le même récit : « Léo,
Cancer en rapine », il donne au mot cancer sa signification
astrologique :

c Arcadam : CANCERest la quarte maison. Onmet dans le Cancer le père (le
Saint-Père, le Pape), ayeulx et tous les parents de la part du père, scavoir
tous les majeurs en droite ligne, masles, soeurset tous héritages. Il démontre la
défaillance de l'homme et la fin des choses. »

Entre ces mots : « Léo, CANCERen rapme » et ceux-ci : « Appa-
roistra vers le Septentrion, Nbnloing de CANCEB,etc. » est un qua-
train dont l'accomplissement se poursuit :

(Edition de 1872. xiv. m. ix. v.)
le long du polie arctique,

Samarobryn cent lieux de l'hémisphère,
Vivront sans loy exempt de politique. , vi. 5.

Alm.pour 1812: »Samarobriga,Amiens.Cenomdelieuestpourla Franceet poursasignifi-
cationengrec:xa, très-fort,mare,main; obrimos,robuste,violent,impétueux.Danssa Letttreà
HenriII, Nostradamusdit queles gouvernementsquiprécéderontenFrancele retourd'HenriV
serontdes«potentatsetmainsmilitaires».

« Le gouverneur militaire » demande à l'armée de maintenir le septennat.
La France, l'Italie, l'Espagne, l'Allemagne, « cent lieux de l'hémisphère « où la
comète est apparue, sont privés de leurs loix séculaires et de la politique qui
les a constitués.

LaVolontéNationale,26 juillet : «L'enneminenousveutaucunbien,maisaulendemaindela
capitulationdeParis,il neselûtjamaispermisdenousdire: Vousne fondreznimonarchie,ni Ré-
publiquej je vouela Franceà l'incertain,à l'incpnnu,aunéant politiqueICequ'unvainqueurim-
pitoyablen'a pasmêmerêvé,lesmandatairesdélanationparaissentrésolusà le faire.»

L'expression « estoile chevelue » n'est que dans un autre qua-
train où je montrais également la mort de Pie IX :

(m. i. v. îx.)
Durant l'estoile chevelue apparente,
Les trois grands princes seront faits ennemis,
Frappez du ciel, paix, terre tremulente,
Pô, Tymbre undans serpent sur le bord mit. n. 43

Le dernier vers renvoie à cette fin d'un chapitre de l'Apocalypse ; <cLe ser-
pent s'arrêta sur le bord de la mer-». La révolution italienne, venue du Pfl
dans le Tibre, va achever son oeuvre. (« Du Tymbre presse la Libitine, le chof
du nef prins, chasteau, palais en conflagration »). Dès 1861, je donnais ce sens
a ce quatrain dans l'Apocalypse interprétée par Nostradamus^ et je disais que
celui qui le précède dans la centurie était tout entier sur la mort de Napoléon
III : « tyran mort au lict (j'avais dit par erreur dans les Portraits prophétiques,
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au sujet de ces deux-quatrains : « L'événement de Biarritz arme trois:grands
princes les uns contre les autres : Napoléon IV, un d'Orléans et Henri Y. ») ».

c Trois grands princes » se disputent le pouvoir : Mac-Mahon: « prince An-

glois », NapoléonIV: « le jeune prince », et Henri Y: « le prince tant royal du
ciel venu >. Nous les voyons devenir « ennemis»: 1*dans le quatrain sur Mac-
Mahon : « Un prince Anglois,Mars... Voudra poursuivre sa fortune prospère,
Desdeux duelles l'un percera le fiel, Hay de luy (je montrais là un vote des légi-
timistes et des impérialistes contre celui qu'ils ont mis au pouvoir)... »; 2"Dans
le quatrain sur Mac-Mahon: « Au chef Angloistrop séjour... Mars... En Artois
saillir estoile en barbe » ; 3°dans le présage sur Mac-Mahon pour Juillet : «Lon-

gue crinite léser le Gouverneur. i>Nous avions vu ailleurs Mac-Mahon« amy »
de l'empire étant «au lieu et place » des Napoléon ; alors il est « bien aymé »
de la Régente dont il prépare le retour ; ailleurs, il se montre prêt à laisser la

place à celui qui le nomme « leBayard des temps modernes », puis il accepte de
. garder le pouvoir : « Celuy qu'à nul ne donne lieu, Abandonner voudra lieu

prins nonprins... et puis reprins ». La France et l'Italie, «. frappées du ciel »,
jouissaient d'une paix relative pendant la trêve des partis ; la <cterre tremu-
lente » reprend ses agitations, la révolution en France et en Italie va «déborder ».

Les quatrains n'ontqu'« un seul sens et unique intelligence »,
mais le choix de certains mots a été déterminé en vue de déve-

lopper la prophétie par leurs acceptions diverses :

(vi. v. m. rv. xiv.)
Au chef AngloisàNismes trop séjour,
Devers l'Espagne au secours OEnobarbe,
Plusieurs mourront par Marsouvert ce jour,
Quand en Artois saillir estoile en barbé. v. 59.

Au sujet du chef anglais séjournant trop (nimisl dans un état de chose qui
ne peut assurer que l'ordre matériel (Nîmes a pour armes un crocodile en-

chaîne"), on verra <cautour des monts Pyrénées grand amas De gent estrange
pour secourir le Roy nouveau », qui se dira alors « Roi par la naissance », et
qui est « l'héritier issu du vrai rameau de fleur de lys qui régnera OEnobarbe
nez de Milve ». Plusieurs mourront du côté de l'Espagne, par la guerre ouverte
{Marte aperto.W.) que Concha, marquis « del duero », déclarera au neveu
d'HenriV. Tout cela aura lieu quand unepomète apparaîtra semblable à l'étoile
qui devait sortir "deJacob.

J'avais dit dans MAC-MAHON ETNAPOLÉONIV, le 14 juin 1873,
au sujet de ce quatrain : , .

« Commeune comète ne peut apparaître seulement « en Artois », et qu'il est
dit qu'elle sortira à"Artois, il faut ajouter au fait météorologique cette magni-
fique allusion,à la prophétie de Balaam, nos espérances étant retardées :

Nombres,XXIV: «Je levois,maisnonpasmaintenant; je le regarde,maisnonpasdeprès; une
étoilesortirade Jacob,etkn sceptresortira d'Israël, il transperceraleschefsdeMoab,et dé-
truiratouslesenfantsdeSeth.Edomserapossédépar ses ennemisetIsraëlagiravaillamment.Et
celuiquidomineraviendradeJacob,etil ferapérircequiserarestédansla ville... Amalecà la fin
périra...Malheurà celuiqui vivraquandle Dieufortferaceschoses(« Plusieursmourrontpar
Marsouvertcejour») ».

J'avais montré cette même comète dans ce quatrain :

(Edit. de 1872. m', v.)
Lorsque Saturne et Mars esgaux combust,

, L'air fort seiche longue trajection ;
Par feux secrets d'ardeur grand lieu adust,
Peu pluye, vent chaut, guerres, incursions. iv. 67.
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Mars *,•mwrtrtfat te ffiêitie arâeur- (tiotiibusittiS:Wj âà&Stfé*ctonuttiGtiségale*

pofcr r«fflwirtesra» tbônej l'air mm fort Secpar la longée ttfàjedtoirë d'ufiè co-

mète! tes*esprits s'enfîamfterôJiJ (dttotfs. WJ..;.Hrï fepàgriêlés partis mftr*

cheféBt le* tnlf contre lèistotrôà;,.-'

Là côriiëté àppàràii ëiàcorë dans ce présage :

LU. Juillet.
Longue erinite léser le Gouverneur.
Faim, fièvre ardente. Feu et de sang fumée.
À tous estats Joviaux grand honneur.
Sédition par Razes allumée.

Henri V « d'Artois » que personnifie la comète à longue queue, nuira au

gouverneur (M. Thiers fut le gouverneur du règne bien sçavant.t'DWtoii, 21 juin:
« Ni M Thiers gouverneur, ni M de Mac-Mahon gouverneur, n'est LEGonvrçnr
KEimque veut le peuple »). Les dpputës qui sont pour la politique de Lourdes

(sic) ou les cléricaux (les partisans des Tonsurés) et qui.ont nommé gouverneur
Mac-Mahon parce qu'il a rei ris Paris sur les pètroleurs, s'agiteront pour re-
mettre chaque chose à sa pkice au nom du droit divin ; « Lé peuple univers
s'étaht mis sous la servitude bénigne et volontaire de Mars (Napoléon III) spô-
liant Jupiter (Jovis, Jchovah, Dieu) de tous ses honneurs et dignitez. ».— Yoir
les présages pour Aoust, Septembre : LIII-LIV.

Lorsque vous avez vu « apparaîtreTestoile chevelue vers le

Septentrion non loi-ng de Cancer » dans l'année déterminée, avez-

vous été tenté de redire :
*

« tout au moins, on avouera que Nostradamus n'a été ni inspiré ni assisté
êè TESijMt-Saint pour faire de si exactes « caleulations. »... Sur l'autorité de
Mî de Marâtre, j'ai concédé que Nostradamus avait au 10e siècle annoncé la RëV
Volutidri ftahiàise. fi. de Maistre et ceux qui l'ont dit avec lui et apréà lui se
sont tro-mpés. IM.simple lecture du texte montre avec évidence que ce .piètre,
âsteotegu* a prédit tout la contraire. »

é* reproche: j'ai trouvé 6, le chiffre de la bête, dans votre norn.

Permis à vous de voir le nombre 6, lé chiffre de la bête, dans;
« Louis Napoléon, Persigny, Prince Napoléon, LoûiÉ Philippe P

Orléans roi âes Français, Révolution itàH&nrie et Victor Ebi-

manuel, Prusse-Allemagne »etc., en un ittôi dans tout éê qui

(1)Le;retardapport*aa tiragemepermetdemontrercelteinterprttïtiond'aecôrti«eclés derois*
8*enetnèhts: LéSi*ïfiW,iYëni'ii d'Artoisi a ditauftgouverneurj>danssonmanifeste:,• Maïufijt-
sancem'a fait mrB Roi ». Le gotWernèUri répondute suspendantl'Mta, rfM IWôirpobTO
cemanifeste,ettonministère,estvenuà l'assemhléeaffirmerplusquejamaisleseptMMt.i«s frRSfte»
ànf iàïiM li signal de &isédition».L*ministère,enminorité,a,offertsadémissionangouvernens
qai l'arefusée*piWmjiiiaiïeihènt«avantla réapparitiondel'uhloh, et il Vientd'accepterie renvii
dela discussiondesloisconstitutionnelles.Toutcelaa eulieuenjuillet !

EWift>ft,21juillet : «Le manifesteroyalarrivéen unmomentopportun.Au paysépoisietno
lâchantplusoitseprendre,il montrelavoieditSalut.En facedu pHiiclp'eàiciproduit Vanàrcbiftet ladictature («Faim,fièvreardente,feuetdesangfumée»)il dressehardiment]éj>rijictt>ènti>-
narchique,garantie de l'ordre et de la liberté(«Atous estaisJoviauxgrandhonneura). C'est
làqu'il faut aller,sinousvoulonsvivre.Nosmaîtrespeuvents'y oppoàer;l'obstaclene sera'pas
éternel,et ils n'empêcherontpasquela findelaRévolutionnedatedu 2juillet!814.»

M.CasimirPtrier (demandantla proclamationdelaKépoBlrqueavecle septennat,le 23juillet:
« Il n'y a pasdedogmesenpolitique,.etnous,quittereconnaissonspas tarifait divindanslamo-
« natcliie,nousne lereconnaissonspasdavantajrAdansla République.,Ilne jeut doncêtrequestion
« d'actedefoi,etc'estpourcelaquej'aifaitappelauconcoursdetouslesSonscitoyenstles« Razes
« qui veulent à tousestaisJoviauxfcrandhonnête» oule droit divinen tout,ont votécontre
M.CasimirPérier.)«



vou» déplaft» mais il a&em'es* pas permis .-*r uniquement pour
faire (ressortir le néant de vps cakuis swieiw it prophétiques +*

de montre,? égaîsoeentee nombre dans ee^qui vous plaît le plus :
Duc de Mac-Mahon, Henri cinq roi de France, Pie neuf pape,
et mieux en vous : L'ubbê E. A. Chabauty qui vaut 6,6,6, et abbé
E. A. Chabauty qui vaut 6. Trouver ce que vous nommez à tort
le chiffre de la bête dans Mac-Mahon, Henri V et Pie IX passe
encore, mais trouver 666, le vrai nombre de la bête, dans : L'ABBÉ

CHABAUTY,CHANOINKHONORAIREET CURÉ DE SAINT-ANDRÉ DE MIRE-
BEADDU POITOU, allons donc !

Vous ne me faites aucun autre reproche dans le paragraphe
M. Torné et les prophéties modernes. II y en a 6 bien comptés.
6, le chiffre de la bête. Ce paragraphe se termine ainsi :

« Pour vous, maître, si vous n'avez pas le symbole, vous avez la réalité ; si en
votre nom n'est point son chiffre, tous vos écrits sont pleins... de l'esprit de la
bête. »

Est-ce assez spirituel ! Passsons au 2' paragraphe :

II. — Af. Torni et les quatrains de Nostradamus.

« J'avais souhaité au « Grand Prophète » et à son « traducteur» quelque bon
« fiasco », qui mit à leur place les oeuvres de l'un etde l'aufre. La Providence
n'a pas tardé à exaucer ce désir..

« En janvier 1873, la mort de Napoléon III... Puis, en mars 1874, Mgrl'évêqu»
d'Orléans, qui, d'après les dires de il. Torné, avait désiré l'entendre, l'ayant sans
doute entendu et surtout lu (!!!) de sa crosse épiscopale vient d'administrer au
c divin verbe »de Nostradamus et 4e son « résérant -^ interprète, .style de NPSI-;
tradamus — » la plus belle volée appliquée de main de maître que « qncques >
tous deux n'avaient reçue de leur vie. C'est là vraiment « le dernier coup porté»
à tant d'écrits absurdes et ridicules. »

Par quel effort de logique, après m'avoir montré abattu sous
ce que vous nommez « vraiment le dernier coup », a]butez-vous
aussitôt : '

« Vous allez le voir reparaître, la même ritournelle dans la bouche et un

5uatrain
àlamain. Nostradamus, dira-t-il, l'avait Mon prédit!... Les prophéties

n Nostradamus et de M. Torné reçoivent de rudes démentis en 1862 et en J.873:
Nostradamus l'avait bien prédit !» — Un procureur impérial met arrêt sur ses
livres, ses lettres s'égarent à la'poste: « Nostradamus l'avait bien prédit ! »"—Ses
libraires lui font un procès qu'il perd: « Nostradamuî l'avait bien prédit.! *—Ou
se moque de lui et de ses oeuvrés. Ses livres ne se vendent pas: < .Nostradamus
l'avait bien prédit! » — Il invente un vélocipède, monte dessus et tombe par
terre: «Nostradamus l'avait bien prédit I etc. etc. —>Maladroit ! Que ne voit-il
donc tout cela à l'avance dans son prophète !

<<Pour le cas de Mgr Dupaaloup, qui est. véritablement plus grave, je pense
que, oulre la ritournelle d'usage, il y aura on plus un quatrain. J'en vois d'ici
quelques-uns où il est question de Orléans, de loup, çà doit être prédit.

« Cependant M. Torné a été plus prompt à se relever du coup porté à son qua- .
train de Biarritz. »

Toutceci peut être fort spirituel comme le reste, mais n'auriez-
vous pas mieux fait pour abattre à tout jamais le traducteur

quiserelève toujours, de prouver : 1" que Nostradamus n'a point
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parlé d'un traducteur pour sa prophétie, loin de dire que ce tra-

ducteur serait prêtre, rouge de visage, blanc d'opinion, chauve,-

et de nommer « Blenni » le procureur impérial BZeynie qui seul

a saisi la Prophétie traduite ; 2° que le hasard suffit amplement

pour justifier ce que le prétendu traducteur prédit avait annoncé,

quand, en 1862, il déclara que le présage où oh lit : « Denys n'a

sceu secret» était sur la mort de Napoléon III'; 3° qu'il n'est

pas plus « Denys » aujourd'hui, par sa nomination à la cure de

Saint-i)enis en 1865, qu'il n'était avant « Traducteur de Bours »':

parce que bours est synonyme de clotte (le nom de son ancienne

. paroisse) dans le Dictionnaire de la langue ro'mane.

Vous auriez dû combattre les réflexions que font les « disciples
du traducteur ». Ils disent : « Dieu qui choisit le prophète peut
bien choisir le traducteur. La prophétie étant faite pour le mo-

ment présent,
— tout nous le prouve,

— il faut bien qu'elle soit

traduite présentement. Si la masse des chercheurs durant 300

ans n'a pu rien comprendre à ce livre scellé, pourquoi la masse

de ceux qui chercheraient aujourd'hui aurait-elle plus de chance

de trouver? Et puis auquel entendre, si l'un et l'autre pouvaient
dire : Ayez confiance en mes interprétations, c'est à moi que
vous devez la découverte de tel secret. Ah ! s'il y a un traducteur

exactement prédit, s'il découvre seul tous les secrets d'interpré-
tation, si son seul travail est mille fois plus considérable au point,
de vue de la prophétie que tout ce qu'on a fait jusqu'à ce jour si

Dieu confirme sa mission par des faits vraiment extraordinaires*

dans leur ensemble quoique naturels en eux-mêmes, nous l'ac-

cepterons comme maître avec la plus grande facilité. Ne nous

faut-il pas accepter le prophète ? »

Vous vous donnez un diplôme de « bon sens » et de « raison »,,
en parlant « franchement, toute vanité à part ». Pour moi, je ne

tirerai pas vanité de mon titre de « traducteur », quand Nostra-
damus se dit, malgré son « tiltre de si haute sublimité : pécheur

plus grand que nul de ce monde, subjet à toutes humaines afflic-

tions ». Une distance immense sépare le prophète de l'interprète,
•t pourtant un prophète s'est-il jamais enorgueilli de sa mission?

et tous au contraire n'ont-ils pas dit, comme le fait Nostràdamus,

qu'ils n'étaient pour « rien » dans leurs prophéties ? :

Vocation de Jérémie : « L'Eternel me dit : « Avant que je te formasse dan»
le sein de ta mère, je t'ai connu ; avant que tu fusses sorti de sen sein, je t'ai
sanctifié, je t'ai établi prophète pour les nations (Isaïe « L'Eternel m'a appelé
dès ma naissance ; il a su mon nom quand j'étais dans le sein de ma mère ; et
il a rendu ma bouche semblable à une épée aiguë... » 11en a été de même pour
Jean-Baptiste):

«Et je répondis : A, a, a! Seigneur Eternel I voici, je ne sais pas parler,
car je ne suis qu'un enfant. Et l'Eternel me dit : Ne dis point : je ne suis qu'un
enfant; car tu iras partout où je t'enverrai, et tu diras tout ce que je te com-
manderai. Ne les crains point; car je suis avec toi pour te délivrer... Ceins tes
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reins, et te lève, et dis-leur toutes les choses que je te commanderai... Ils com-
battront contre toi ; mais il« ne seront pas plus forts que toi, car je suis avec
toi, dit l'Eternel, pour te délivrer. »

J'ai fait ces déclarations en 1860, dans I'INTRODUCTCONde moa

premier volume :

« Je n'ai point ignoré les diverses phases par lesquelles mon travail devait
passer. Nostradamus a tenu à montrer qu'il savait quand et-eomment et par qui
la prophétie serait traduite... Malgré la prédiction de Nostradamus, je ne m'en
crois pas moins libre de brûler mon manuscrit et de me taire. MaisDieu a connu
que librement je n'en ferais rien ; il m'a trouvé propre à ses desseins, il m'a
placé au milieu des circonstances les plus favorables pour mener à bonne fin,
et d'une façon en apparence naturelle, cette traduction d'une oeuvre si long-
temps ignorée et méprisée ; j'accepte ma mission ; il me donnera la force d'en
«ubir les conséquences. » .

C'est ce yôlume même que M. Bleynie a saisi. L'Empereur
lui a donné ordre de me le rendre. Les commissaires, les procu-
reurs impériaux, et généraux, les sous-préfets et préfets, etc. se

sont-ils donné assez de mal pour me faire un peu de mal I Et

pourtant un seul cheveu de ma tête est-il tombé sans la permis-
sion de Dieu ?

Qui ne se moquerait aujourd'hui d'un pêcheur laissant ses

filets pour changer la Religion du monde, et d'une bergère

quittant ses moutons pour sauver la France ? Dieu leur avait

donné foi en leur mission et ils se sentaient soutenus. Quelques

petites histoires vous expliqueront encore comment je suis con-

vaincu que le Dieu de Jérémie est bien le Dieu du traducteur :

Jusqu'à 32 ânî je ne me suis pas cru assez intelligent pour interpréter une
prophétie ni même pour comprendre son interprétation. Placé sur le terrain
prophétique, je n'aurais pu dire que A, a, al Pourtant tout enfant j'avais lu et
relu l'Apocalypse et j'ai toujours gardé l'image enluminée de S. Michel vain-
queur du dragon que m'avait donnée le frère Mamertin des écoles chrétiennes.
Je l'ai encore dans mon bréviaire. Lorsque je lus dans las eenturies ; c Un
serpent veu proche du lict royal,... Lors naistre un prince du ciel venu... » ma
pensée se reporta à l'Apocalypse. Mais comment ai-je ouvert ce livre des cen-
turies?

'

A la fin de 1857, j'étais à Paris pour la première fois. Mon séjour se pro-
longea au-delà du terme que j'avais fixé. Enfin je bouclais ma valise quand les
bombes d'Orsini éclateront. Quelques mois après, j'étais malade sur le ht et on
-m'interdisait toute lecture. Je ne devais donc pas demander le vieux Nostrada-
mus qui était dans ma bibliothèque depuis 20 ans et que je n'avais jamais voulu
lire. Je le demandai pourtant et je tombai, en l'ouvrant au hasard; sur ces 12
vers dont j'entrevis l'explication à meures que je les lus :

Sera laissé le feu vif mort caché,
Dedans les globes horrible espouvantable,• De nuict à classe cité en poudre lasché, v. 8.
La cité a feu, l'ennemy favorable.

'

Le feu vif à l'explosion sera laissé mort dans les globes de la conspiration
horrible, épouvantable d'Orsini ; de nuit, au milieu de la cité réunie en foule,
il sera lâché étant en poudre. La foule exposée au feu regardera l'ennemi comm»
favorable à la victime qu'il aura eu en vue, car un même sentiment arrachera
à tous les partis le cri de Vive l'Empereur'. (Classis, troupe. W.)

Jusques au fond la grand arq demolùe,
Par chef captif l'amy anticipé,
Naislra de dame front, face chevelue.
Lors par astuce duc à mort attrapé. v. 9.
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.jUrtfi, auyen^, W) £»sgues ap fon.dle grand .auvent de l'Opéra-sera jaercé
d'pntrç en outre, Psr Hébert, chef de police, «era fait, captif, on peu avant l'é-
vénement, Piéri qù'Orsini nommera son ami etqpiisera le produit delà Liberté
socialiste dont les partisans porteront la chevelure et )a barbe longues. Alorsrpar
des paroles arrachées astucieusement à Gomez, l'un des conjurés, le chef (eux)
de l'entreprise, le comte Orsini, attrapé au front par un éclat des&om&ei ho-
micides, sera pris.

Un chef Celtique dans le conflict blessé,
Auprès de cave voyant siens mort abattre,
De sang et playes et d'ennemis pressé,
Et secourus par incogneus de quatre, v. 10. r

ifiawa, 'théâtre. Wi) L'Empereur, chef dé (a nation celtique, blessé dans le
Gonflitpar un éclat des vitres de la portière de sa voiture en voyant la mort
abattr» les:siens auprès du théâtre,'pressé de blessés, dé mourants et d'ennemis,'
.est secouru au milieu de quatre étrangers, cachés sous de faux noms (Per, au
milieu, W.).

' ' -
Je regardai ce qui précède, et je lus ce vers :

...De Roy viendra Empereur pacifique. v. 6. •"

Orsini voulait, tuer celui qui avait dit. pour monter sur le trône laissé vide
par le « Roy Philippe » : l'Empire c'est la paix. Je repris ma lecture au pre-
mier quatrain et je la poursuivis jusqu'au dernier, en en marquant 127 qui me
parurent d'accord avec l'histoire'(110.

J'ai écrit au procureur général de Poitiers qui avait envoyé le commissaire
de Montguyon au maire de la Glotte pour avoir un exemplaire du volume saisi
par M. Bleynie : « Comme magistrat, vous pouvez prendre connaissance dé ce.
volume, en demandant un des trois exemplaires que j'ai déposés conformément
à la loi. Commesimple particulier, vous pouvez me demauder autant d'exem-
plaires que vous voudrez, mais par l'envoi d'un mandat sur la poste.

'
— Nous venons visiter votre cure, me dit le maire de 1a Glotte, en lie me

présentant pas autrement un personnage au képi galonné qui l'accompagnait.'
La cure était à peine bâtiB,et je crus qu'on venait pour approuver les travaux.
Dans une pièce, il échappa de dire au maire, à la vue d'instruments d'optique :
Notre curé fait de ia photographie, M. le sous préfet. —Moins que duNostra-
darnus, M. le sous-préfetj repris-je aussitôt, et j'ajoutai, en le conduisant de
suite à la porte.: Je vais vous montrer l'Eglise. Il fallut sortir. La conversation
ne fut pas longue dans l'Eglise, où le sous-préfet entra comme il serait entré
dans un moulin: — Quel triste état! s'écria ce soi-disant inspecteur des tra-
vaux de }a -cnra.-rOn a interdit des églises qui étaient dans un état moins triste;
dit le PX.ê.tre,le coeurserré. —On n'interdit que ceMesoù la vie est exposée,
reprit le magistrat. — Le Grand-Turc peut ne songer qu'à cela quand il s'agit
des églises de ses sujets chrétiens ; mais, le Fils aîné de l'Eglise doit voir à la
dépencede la maison de.Dieu. Lesous-préfet était venu à la Clottepour surprendre
le enré-et fjonipour voir la curé et l|église, ni même le maire qu'il devaittrouver
ce jour-là à Akilomètres. Il réunissait tous les maires. « L'Empereur, leur dit-
il, veut que le elergésoit en Italie ce qu'il est en France. Nos prêtres ont crié
en 1789, et tout n'est-il pas pour le mieux?»

Le préfet du département de Bayonne et son frère, le directeur des lignes télé- ;

graphiques, m'envoyèrent chercher durant leur séjour à Saint-Jean-d'Ang«ly,
en 1865. Apr^s un entretien de plusieurs heures; où il nous fallut interpréter le
quatrain « Entre Bayonne et Saint-Jean de Lux, » le préfet me dit.- Vous avez
en moi un ami. Son frère exigea de mon obligeance 1envoi de tous mes ouvra-
ges au ministère de l'intérieur: Je les lirai avec de Persigny, me dit-il.

Dans le même temps, le procureur impérial de Saint-Jean-d'Angély avajt
commencé une enquête à mon sujet. Il dnt l'abandonner. Monmaire était venu
me dire : Vos prophéties jettent le trouble parmi mes administrés. Votre tra-
vail est un péché mortel (sic). Je lui avais répondu : Votredevoir de magistrat',
est alors de dénoncer ma conduite au gouvernement, comme le mien serait
de dénoncer la vôtre à mon évêque si vous outragiez la religion. Quelques
jours après, à la messe de minuit, pendant la communion, on entendait ces
paroles : «Ils mangeront le bon Dieu... Nous n'aurons plus de bon Dieo, etc.. »
J'ai dû demander à mon évêque de s'entendre avec le gouvernement pour
régler cette affaire.... Le vin a été seul coupable.
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Dieu protège le prophète et punit qui l'attaque. Le* enfant»

qui crièrent au prophète : Montez, chauve ! furent dévorés par
des b#tes. Plus d'un fait m'a rappelé cette histoire. ;

Tout cela peut-être ne vous paraît pas la critique de votre

paragraphe M. lamé et les quatrains. Soyons alors plus précis
pour montrer encore la valeur de vos critiques :

« Il n'était pas impossible ni même très-difficile, en 1859 et 60, de prévoir
la suite des événements en Italie. Sans être prophète, et sans Nostradamus,
beaucoup l'avaient annoncé. Dans cet ordre d'idées, M. Torné numérota un
bon nombre de ces quatrains par deux ou trois, chiffres et plus, qui désignaient
certains personnages. C'était adroit. On avait un moyen tout prêt pour se
retourner : si les événements ne cadraient pas avec le chiffre de tel person-»
nage, il y avait chance qu'ils s'accomoderaient avec l'autre. Voici sa nomen-
clature : I. Révolution italienne ; II. Yictor-Kmmanuel II ; III. Napoléon ni;
IV. Napoléon IV ; V. Heiiri V ; VI. Mac-Mahon; IX. Pie IX ; ... XIV. la Répu-
blique française;... XVII. le traducteur, M. Torné. >

Combien comptez-vous de chiffres au-dessus des quatrains :
« Mars suffocqué au lict, Mars frappé par la gravée branche » T
— Un seul : III. — Combien au-dessus du quatrain : « Au

port Selyn le tyran mis à mort, le nouveau Mars »? — Deux :
III et IV. — Combien au-dessus du quatrain sur « le chef du
nef prins, bien près la prinse du grand neveu » ? — Trois : III.
I. IX. — Combien au-dessus du quatrain : « Le prince Anglois
Mars... duelles. . Hay de luy » ? —• Quatre : VI. III. V. IV.
— Combien au-dessus du quatrain : « Au chef Anglois à

Nismes, trop séjour... OEnobarbe, Mars... » ? —
Cinq : VI. V.

III. IV. XIV.
Ces chiffres étaient-ils bien pour m'aider à me retourner, et

ne devaient-ils pas, au contraire, m'ôter toute «chance» de
leur donner l'interprétation entrevue, interprétation que les
événements ont pourtant si bien justifiée ? Vous ajoutez :

« A la fin de la Réédition il y a à la table cette indication : * Texte des 600
quatrains interprétés du présent, du passé et de l'avenir, et placés dans l'ordre'
chronologique. i>(!) « Sans doute tout devait se passer selon l'ordre ehrono-

'

logique où sont placés les quatrains dans la Réédition. »

Tous les quatrains sur Les derniers Valois sont à la suite les.;
uns des autres, puis viennent ceux qui sont sur Henri IV, après
sur Louis XIII, après sur Louis XIV et ainsi dans l'ordre chro-

nologique jusqu'à la République de 1848. Les quatrains sur

Napoléon III sont rangés sous le titre « Mars le neveu », ceux
sur Napoléon IV sous le titre : « Le nouveau Mars, sang du
neveu », et ceux sur Henri V sous le titre : « OEnobarbe, nez
de milve »... Personne n'a cru que Napoléon III accomplirait
ces mots du quatrain numéroté 539 : « Dedans lectoyre seront
les Coups de dards, Neveu par peur pliera l'enseigne », avant

que les quatrains 545-547, sur la conspiration d'Orsini, n'aient
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été accomplis. Ces divers quatrains appartiennent à des récits

que je n'ai pas voulu tronquer. Vous dites :

< Voici où passe le petit bout de l'oreille : l'interprète prophétisé ne pouvait
pas humainement prévoir, en 18S9, les grands faits de 1866 et des années
suivantes : Sadowa, l'empire d'Allemagne, le rôle de Guillaume et de Bismark.
Aussi n'en est-il pas le moins du monde question. Quel triomphe pour Nos-
tradamus si, dès 186%,Guillaume et Bismarck avaient eu des numéros d'ordre
tt des quatrains numérotés ! Mais on ne voyait alors que Napoléon III, Pie
IX et là révolution italienne. Aussi n'y a-t-il de numérotés que les personnages,
qui avalent un rôle saillant à l'époque. > ',

Le long récit sur NAPADLAIGN ROI OÙ se trouve la révolution •

•italienne, triomphant à « Naples, Palerme, Marque d'Ancônè,:

Rome, Venise », se termine pourtant par 2 quatrains sur Yin-

vasion des Allemands en France en même temps que celle des

Piémontais à Rome. Regardez celui-ci et les chiffres qui le
•urmontent :

(XIV.111.IV. v.)
. Vers Aquilon grands efforts par nommasse
Presque l'Europe et l'Univers vexer,
Les deux éclipses mettra en telle chasse,
Et aux pannons vie et mort renforcer. vin. 15.

Ne pourriez-vous pas y voir ceci : La France proclamant la

République (XIV), Napoléon (III) et son fils (IV) s'éclipseront,
chassés d'une façon irrésistible par la Prusse, agrandie et forte,
envahissant parle Nord; Henri (V) semblera reprendre vie et

mourir plus complètement.
Si je voyais Henri (V) dans ces mots : « Aux Pannons (Pan-

nonia, Hongrie) vie et mort renforcer », c'est que je l'avais vu
dans le quatrain : « Dedans Hongrie,. . Navarre fleur de lys..-.
contre Orléans ». Est-ce que « Guillaume et Bismarck » n'étaient

pas encore dans ce quatrain d'un récit sur Napoléon (III) : « Le.

boute-feu par son feu attrappé... eschappé par ceux de Hesse,
des Saxons et Turinge » et dans ces autres du même récit :
« Fleuve qu'esprouve le nouveau celtique, Sera eni grande de

l'Empire discorde... Le celtique fleuve changera dé rivage... »?
Pourtant vous dites :

c On répétait et on répète avec une audacieuse insistance : < Par Nostrada-
mus nous avons dit cela, il y a 10 ans ; ceci, depuis deux ans, trois ans, était
imprimé >. Et, à partir de là, les interprétations prétendues « confirmées »
reviennent à chaque instant, comme parole d'Evangile, à l'appui de nouveaux
commentaires, le tout à la plus grande gloire de Nostradamus. »

Prouvez >que j'ai menti dans ces affirmations et vous atteins <

drez le butque vous poursuivez de nuire au prophète et à son

traducteur, mieux que vous ne le faites en relevant les erreurs :

d'interprétation des quatrains sur l'avenir. Je terminai par ces
mots une longue lettre, publiée le 22 février 1862 par la Gironde, :
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et que j'ai tenu à insérer dans ma Réédition de 1862 : .

c ... Nostradamut est donc prophète, et son traducteur n'est pat infailli-
ble. Ceci prouvé, on ne m» fatiguera plus, je l'espère, de lettres pour avoir

l'explication des quatrains sur l'avenir. »

Encore une histoire où le doigt de Dieu se montre et qui met

en jeu à l'avance « Guillaume et Bismarck » :

Arrivé à Paris, en 1867, pour visiter l'Exposition universelle, je frappe à la
porte d'un étudiant, M. Chasles, de Saint-Jean-d'Angély. 11veut ainsi que son
père que je me loge près de lui. Je réponds — je ne sais pourquoi — que j'ai
arrêté de descendre à l'hôtel du Bon-Lafontaine. On m'accompagne et, sur la
route, on s'arrête à l'hôtel Fénelon, puis à l'hôtel du Vatican sans pouvoir me
faire renoncer à mon dessein. Par le plus grand des hasards, nous trouvons
au Bon-Lafontaine un de mes amis, l'abbé Richard, l'hydroscope, qui alors
pouvait être partout ailleurs dans le monde. Sa première parole est pour
m'apprendre que Mgr Landriot est chez les lazaristes. Je fausse compagnie aux
uns et aux autres et je cours demander à mon ancien évêque un celebret.
Le nouvel évêque, Mgr Thomas, n'avait pas encore pris possession de son
siège. Mgr Landriot est chez lui. On m'annonce. 11 répond : Un moment.
Aussitôt arrive pour entrer un autre ecclésiastique. On annonce Mgr Thomas.
MgrLandriot répond encore : Un moment. Il m'aurait reçu que je n'aurais pas
fait antichambre à sa porte avec mon nouvel évêque. Je demande à celui-ci sa
bénédiction ; il m'interroge sur l'esprit religieux de son diocèse.

La porte s'ouvre, et Mgr Landriot appelle Mgr Thomas. Resté seul, je
demande à Dieu que l'ancien évêque de La Rochelle mette en présence de son
successeur le traducteur de Nostradamus. La porte s'ouvre de nouveau et Mgr
Landriot me dit, en présence de Mgr Thomas : Eh bien ! prophète ? — Oui,
prophète, Monseigneur, au moins en ce moment, dis-je en saluant l'archevêque
de Reims et l'évêque nommé de La Rochelle, s'il suffit pour être prophète
d'avoir présents le passé et le futur. — Quoi de nouveau? — Voulez-vous
voir le prince impérial blessé aux pieds (il se mourrait, et le matin même on
avait parlé de le mettre en extrême-onction) ? J'ouvre ma Réédition et jemontre
ces mots :

(".)
L'enfant Royal, pieds blessez, rude, inobéissant. vu. .11.

(iv.)
... Prince pied estaché... ni. 91.

11guérira et il sera empereur. Voulez-vous voir l'Exposition universelle?
Je montre un récit en 12 vers qui devait s'accomplir, avais-je dit, à l'époque
présente : .

'

Tout à l'entour de la grande cité
Seront soldats logez par champs et ville

•Donner l'assaut, Paris....
Où tout bon est, tout bien, Soleil et Lune
Est abondant ta ruyne s'approche... v. 30-32.

Nostradàmu» dit ailleurs : « De Sol et Lune sont les luysants métaux »,
appelant l'or < Soleil » et l'argent « Lune > comme les alchimistes. Demandez
au Préfet de police qu'il me laisse écrire sur le frontispice de l'Exposition
universelle ; c Ta ruyne s'approche >. Les Prussiens prendront Paris. On causa'
longuement de la prophétie. Puis je demandai un celebret. Mgr Landriot. le fit
et me dit qu'il le remettrait» à Mgr Darboy et que je le trouverai le lendemain
à l'archevêché de Paris. . .
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mMt.%JH*W^P «W*-fl»Rfl«M»A» R°«h«^*•PfiV^jwpqifji,

vos livres, je véui connaître ce travail. »
Q«sJ§»es joiiw après, je 4nitt»i SaiatrB^oi^da^in, portant «m» le bras

OWsguw^ges pou* MgrT&Njaai &rw'é<è $siiïM$an-dfA.ngely, j'appris qaeU
voiture pour Saint-Savinien était partis. Je m'en retournais quand je rencon-
tre M. l'abbé Fulbert Petit,- aumônier de la ville. Il me demande où je vfùs.
Je lui compte ma mésaventure. H rae dit qu'il y a an» autre voiture qu'il
prendra lui-même pour rejieputrer% §i&&4faimèB..iltp> Thomas dans le train
d» Saintes à La Rochelle. — Je pars avec vous, lui dis-je, tout aura été pour
le mieux «i, S(gr îtanas m'appercevant et me faisant monter avec lui, je puis
de Saint-Savinien à la Bochèlle. lai parler de Nostradamus, car il n'aurait pu
n'accorder cinq minutes à son évêché, où il est installé â peine; et il va
partir pour Rome.

Mgr Thomas me voit, me fait monter et m'écoute longtemps.— La vérité est
à. finit-il par dire devant-mi grand vicaire, son secrétaire et l'abbé Fulbert
Petit. — M. Fulbert Petit (aujourd'hui vicaire-général) pourra vous dire,'-
Monseigneur, qu'il m'a entendu annoncer, dés le mois de juin 1858, los grands
faits de la révolution italienne... Voulez-vous me permettre de vous exprimer
une pensée qui ine traverse l'esprit ? — Parlez, monsieur le curé.

Je dis d'abord cpmment j'avais rencontré Sa Grandeur en faisant antieham-
hre auprès de Mgr Landriot et comment je la rencontrais pour la seconde fais,;
et j'ajoutai.- * Quand mon ancien évêque est parti, je'me suis dit : Son succes-
seur,quel qu'il soit, ne me permettra certainement pas d'agir dans là liberté
dont j'ai joui jusqu'à ce jour. Comment pourrai-je poursuivre cette oeuvre de
Di»uT Maintenant que vous avez été témoin de la manière dont me traitait
MgrLandriot, que vous savez comment nos deux rencontres se sont faites pro-
videntiellement et que vous venez de dire, après m'avoir enténiu iriiër--
prêter Nostradamus : La vérité est là, puis-je espérer que vous mé laisserais •

parier et agir «pmme votre prédécesseur? — Vous avez en moi un second-
Landriot.

. Votre bonne foi.se montre quand vous dites :
£ En 1872,on n'accepte pas que dans un texte des Prophéties modernes

l'expression « vive Louis » puisse s'entendre du prince impérial, it on s'ex->
clame: (Oh!). Mais la politique ayant tourne, on trouve, en 1874, un quatrain ;;
qui contient Je mot x Louis » ; on l'entend du fils de l'ex-empereur, et on dit :
« Le prince impérial Louis ». '' .

J'avais dit au sujet de votre Prophétie d'une Religieuse du

Belléy:
i- .

i iM.Çhabiauty ne cite cette prophétie' qu'à partir de ces.mots : « Des cris
retentissent, etc.», afin de nous montrer dans cette histoire des préihîérs'
jours du règne de houù-Philippe, « le prince impérial Louis » (oh !)';' et il!
retranche les derniers mots qui éventeraient la mèche. »

Je montre votre mauvaise foi,-et vous répondez par un autre

acte de mauvaise foi. Voilà comment on attaque Nostradamus.
Et vous recommencez coup sur coup ! :

« Puis, nans vsrgogne, on dit que « Napoléon IV accomplira les quatrains
« qui ont le rapt « Mars » qne son père n'a pas accomplis, ainsi que l'avait
« publié le traducteur. » M. Torné ne s'occupe plus d'- ce qu'il a répété; si-,
souvent; « Le grand secret d'interprétation, c'est d'interpréter du même per,r;
tonnage k mot caractéristique interprété ailleurs de lui-. » Or* Napoléon m,
ïflprès- vous, M.Tofné, étant ailleurs 20 fois <tMars .*.donc, dirait nne con-:

.ejusion logique, «Mars» dans les quatrains qui restent ne peut pas &rp ;
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Kapatéoa IW Mate»fcrt MBile traduëteint, vous «ëncrUMan itontràfré : o"oiu<j.
ces quatrains s* rapportent quand même a Napoléon ÏV. Alors von* détruis»!
de vos propres mains votre faméùïé fègfe ôrihïèrjirStàtidTi et le prophète en
même temps. »

Sous quel titré ai-je rangé, en 1865, tous le* qa*trài6S que

j'interprétais dès lors de Napoléon IV, dîteS-le, répondez ?—

Sous le titre : DE NOUVEAUMABS, SANG DU NEVEU. — Pourquoi

avais-je nommé dès lors Napoléon IV : « LE NOUVÉAITMars » ?
— Parce que Napoléon IV est appelé « le nouveau- Mars > par
Nostradamus, précisément dans le quatrain que vous avez mis

en tête des quatrains sur le règne de Napoléon IV. — Très-bien

répondu! Vous répondriez toujours . aussi, bien,. sivj« tous

demandais de lire dans mes livres la réponse à vos objeCtibhs.
Essayons. Vous me citez et vous dites : •

c Plusieurs passages prophétiques de Nostradamus nous montrent Ndpoîéon
III gouvernant après sa mort »! ! ! Ainsi, de l'autre mondé, Napoléon HI
va accomplir tons les quatrains de « Mars » qu'il n'a pas eu le temps d'accom-
plir pendant sa vie. Et par ce moyen, le fameux secret d'interprétation est
sauf^ Nostradamus toujours grand prophète, et Torhé admirable iiïterpïëte. »

Est-ce depuis que Napoléon III est mort que je l'ai vu dans
ces mots: « Le prince Anglois Mars à son coeur de ciel... La

vray© p*<9Sôp®pée dé Mars »? — Non, vous lui appliquiez le

premieï paas&ge dans votre Réédition de 1862 et le second dans
les Lettres du grand prophète, le 8 mai 1871, où je lis : i_Pro-

sopopéti fig. de rhétorique qui prête le sentiment aux morts ».
— Napoléon III a-t-il dit, conformément à la prophétie, dans
son testament : « Du haut des ciëux ceux que vous avez aimés .
voas regardent et vous protègent, c'est l'âme de mon grand
DBde^ûi m'a toujours inspiré et soutenu. Il en sera de m&sne

poUr tfiron fils... Mon coeur et mon âme restent avec lui » ? *—

Ces paroles sont bien dans son testament. —
Napoléon III, qui

se disait « le neveu », comptait donc gouverner après sa mort

avec ion fils comme il avait gouverné Sous l'inspiration de son
©rteJe?-Ui-'C^èst vrai !.,. Avouez que vous avez été très-heureux
de trouver cela pour vous sortir d'embarras ? -s- Aussi heureuse

que vous voudrez. Mais je n'ai pas cherché midi à quatorze heu-
res ; La mort de l'Empereur m'a rappelé le quatrain : « Mars à

son coeur de Ciel !» ôt ces mots m'Ont rappelé son testament.
Itîërr de plbis sitûple.

Enfin, une dernière critique extrêmement grave :

« M. Tornë avait dit : « I>ans les quatrains, NapotéokiTVest deux fois '* le
jeune prince », comme dans Orval: une fois lorsque c les rois armés par le
Seigneur * prënAèrÀHtRhin ; une seconde fois lorsque son, pouvoir, passe il
HewrtV à.' Et il a l'àuditcé (Tàjotrrëri « Oi»peut voir dàni mon interpréta-
tion tte dés p>&pbétïes(d'OrVâi et d'âlîvârius), publiées le 10-janvier 1872, oii
«n4taitt laniort de NifpbrébBHt, '^ûë, malgré tout, je parlais du retour d6
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Napoléon IV dans.le commentaire même de ces mots : Venez, jeune pftace'i
quittez l'iale de la captivité, venez. » — Vous en parliez si peu que le 28
février suivant vous appliquiez ces .paroles à Henri Y. » ,

Dans le commentaire de ces mots « Venez jeune prince,

quittez Visle de la captivité » que j'appliquais à Henri V d'après
TOUS et tant d'autres, est-ce que, après avoir nommé les rois

de l'époque révolutionnaire, je ne disais pas: Celui qui n'est pas
encore venu (d'après l'Apocalypse) est Napoléon IV l et n'affir-

mais-je pas, au sujet de ce passage de la prophétie d'Orval, que

Napoléon IV viendrait avant Henri V ? — Oui, c'est vrai. —

Vous mettez en note :

c M. Torné prétend avoir démontré que les prophéties d'Olivarius et d'Orval
sont réellement de Nostradamus. Il en est persuadé, ses adeptes aussi. Mais
ses arguments saugrenus n'ont convaincu aucun critique sérieux. »

Vous prétendez vous imposer à tous ; et j'avais cité à ce sujet
les dernières lignes de votre Lettre NOSTRADAMUS,en y interca-

lant une parenthèse :

c Nous ne saurions donc prendre Nostradamus au sérieux, et nous conseil-
lons i tous (empereurs, rois, papes, etc.) de ne point s'en occuper; »

Vous dépassez toute mesure. Comme vous savez le nom et

l'adresse de mes « adeptes, critiques non sérieux que mes argu-
ments saugrenus ont persuadés », veuillez leur demander s'ils

ratifient votre jugement. Ils vous répondront, je n'en doute

pas, comme votre jugement et votre politesse l'exigent.
« M.de Camille, rédacteur en chef du Journal de Florence : « Letraducteur

a démontré que la célèbre prophétie d'Orval est de Nostradamus. »
' •- .

< M. Emile de Pujos, rédacteur de l'Union du Sud-Ouest: « L'oeuvre éru-
dite de M. Torné-Chavigny ne ressemble en rien à ces opuscules mystificateurs
lancés en pâture à la curiosité publique... Par la concordance des expressions
étudiées du prophète, il a prouvé indubitablement à quiconque sait lire et
apprécier les nuances de style que les célèbres prophéties d'Olivarius et d'Orval
ont pour auteur Nostradamus lui-même. »

« M. Boittin, rédacteur en chef du Messager de Toulouse (28 janvier 1872;
avant d'avoir lu) : « Quoi qu'en dise ce laborieux et un peu trop opiniâtre
commentateur, jamais nous n'admettrons que le solitaire d'Orval et Nostrada-
mus aient été une seule et même personne ». — (21 février suivant, après
avoir lu) ; « Je ne suivrai pas M. Torné dans les dédales de son ingénieuse
argumentation '. Les preuves s'accumulent, s'entassent, s'enchevêtrent avec une
telle fréquence qu'on en a presque le vertige... L'explication que M. Torné
donne des deux prophéties d'Orval et d'Olivarius est neuve, et. elle concorde
parfaitement avec ses commentaires des centuries de Nostradamus. L'analogie
est frappante. »

Vous me reprochez une dernière contradiction :

« En 1871, on refuse de tenir secrète l'interprétation d'un fait de minime"
importance — le quatrain sur la mort de M. de Moneys. — En 1873, rendu
sans doute plus défiant par tant de rudes échecs dans les grands faits comme
dan» les événements de « minime importance », M.Torné écrit ceci : * Afflr-



NQSTRADAMOSÉCLAIRCl 95

« met les grandes perspectives de l'avenir, telles que Nostradamus les a tra-
« cées, mais négligez les détails en ce qui concerne le temps présent... »
M. Torné a profité de la lecture de la Concordance, « les grandes lignes » des
Prophéties modernes lui ont donné l'idée de ses «cgrandes perspectives ».

Rien de semblable. Je disais : « L'événement seul peut nous
fixer sur les faits particuliers qui sont mêles dans la prophétie
aux grands faits que son ensemble nous découvre. Affirmez les

grands faits, laissez de côté lesfaits particuliers.» Et je joignais
l'exemple au précepte, en 1871. Ouvrez l'Almanach pour1872,
p. 187. Pourquoi n'ai-je pas cité intégralement les deux qua-
trains IX. 15-16 T Au-dessus de ces mots : « De Castel Franco
sortira l'assemblée, L'ambassadeur non plaisant fera schisme »,
une suite de points remplace ce vers : « Pour le Seigneur et
Prélat de Bourgoing » parce qu'il m'était impossible, en 1871,
de dire le fait particulier renfermé dans ce vers. Je savais que
les 2 quatrains allaient s'accomplir intégralement, et, en le«

signalant, je laissais entrevoir les grands faits. Vomie.détail, je
remettais à l'événement le soin de le déterminer. Je TOUSavoue

que j'ignorais, en 1871, qu'il existât une famille du nom de * de

Bourgoing ». -
• Vous terminez votre livre par des pages qui seront toujours
pour vous un sujet de honte et de remords. Deviez-vous publier
avec dçs pièces qui désignent les personnes qu'« un membre d'une
noble et chrétienne famille a perdu le sens commun et complè-
tement la pratique religieuse et la foi par la lecture des énig-
mes de Nostradamus et de leur sotte interprétation »? Vous
auriez dû demander à la personne qui vous a écrit à ce sujet si
son parent, avant d'entendre parler de Nostradamus, était dans
des conditions différentes de celles où il se trouve présente-
ment, et si, dans l'abandon où on le laissait, il n'a pas puisé
dans mes écrits les seules consolations qu'il ait éprouvées
depuis plus de 15 ans et les motifs de ne pas tomber complète-
ment dan s-le désespoir. Je souhaite que votre mauvaise action
ne trouble pas davantage une famille si divisée et n'achève pas
la perte d'une âme de bonne volonté.

« D'après ces mêmes'lettres, dites-vous, ce personnage n'est malheureuse-
ment pas le seul dans des idées si absurdes et si impies. Il se serait formé
une espèce de secte. On fait une propagande effrénée dans ce sens détestable et
en l'honneur de Nostradamus et de son interprète. Tout ceci explique et jus-
tifie mon insistance à reyenir et à frapper sur leurs écrits. »

12 lignes plus bas vous dites : « Je ne m'occuperai plus d'eux
désormais. Du reste ils sont morts et bien morts l'un et l'autre :
le coup de massue d'Orléans les a tués ». Ainsi, vous frappiez à

outrance, le 1er mai* des hommes morts et bien morts depuis le
23 mars. Ainsi, vous reconnaissiez, le 1* mai, que « Nostràda-
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mus est dangereux à plu* d'un titre, qu'il le défient chaque jour

davantage, que ses adeptes, plu* nombreux peut-être qu'on ne

pense, redoublent d'efforts (p. 95), qu'on fait une propagande
effrénée en l'honneur de Nostradamus et de son interprète pour

répandre des idées si absurdes et si impies » et, le même jour,
votre zèle de prêtre que personne n'avait sollicité, déserte peur
toujours la lutte quoiqu'il puisse arriver. « Le bon sens et la
raison » qui. ont dicté la Concordance de toutes les 'prophéties
et les Prophéties modernes vengées, ne trouveront-ils donc rien
de plus pour tuer une dernière fois ceux qui « sont mortaet bien
morts » ? Trois petites histoires vous prouveront que je ne veux

pas perdre lésâmes avec mon « cher Nostradamus » :

Les spirites de Bordeaux voulurent accaparer « le grand prophète ». Ils vin-
rent me trouver chez M. Dubosc, le conseiller général, et comme je repoussais
tout c mméree avec ce «rueNostradamus nomme « la plus qu'exécrable magie »,
ils m'apprirent que Nostradamus qu'ils avaient évoqué me disait son traducteur
et faisait de moi les plus grands éloges. — Si vous le revoyez, repliquai-je",
dites-lui mille sottises de ma part, et priez-le de vous interpréter un seul des
quatrains dont nous n'avons pas encore le sens. Soyez sûrs que Dieu ne per-
mettra pas qu'une véritable prophétie soit exploitée par les démons.

Dernièrement, tous les lazaristes d'Amiens m'embrassaient les tins après Te*
autres sans voir en moi un ennemi de l'Eglise. — Si votre travail, nie-dît l'un
d'eux, n'est fondé en rien, il sera au moins regardé comme fort curieux. — Que
Dieu me foudroie à vos yeux, si mon travail n'est pas fondé, m'écriais-je h la
stupéfaction générale, car je compte le poursuivre, et ii nuirait à l'Eglise. Si l'on
prttûvâit qu'il n'est que ipécietti, comment démontrerait-on autè iheréûillèi
qu'il y a eu des prophètes ? ~ L'abb» Torné, diraient-ils, nous fait voir tout le
passé depuis 300 ans dans Nostradamus, et, a l'aide de Nostradamus*il a annoncé
mille faits en dehors de toute prévision humaine, et vous dites que son travail
n'est que spécieux ; le votre sur les prophéties bibliques est-il autre chose ?

Le général de Cathelinean m'ayant dit par mégarde la première fois que je
le vis et quand mes premières paroles ne lui avaient pas donné encore le temps
de réfléchir : « Cette prophétie ne serait pas vraie qu'il faudrait la répandre. »
— Non, repris-je vivement, la Vérité et le Droit perdraient à user de mensonge
et de quoi que ce soit d'illégitime pour triompher.

Vous savez ce que M. l'archiprêtre de Saint-.Tean-d'Àngély
vous a dit de moi dans une visite que vous lui avez faite. Il a
été fort surpris d'apprendre que vous me traitiez plus mal encore

que la première fois, malgré votre promesse de ne point donner
à penser que je puis nuire à l'Eglise. Voici ce qu'il vient de
m'écrire,:

Saint-Jean-d'Àngély, 8 juillet 1874.
CHERCDRB,Je me fais un vrai plaisir de vous inviter à déjeuner avec Mon-

seigneur, lundi prochain, 13 juillet... Votre tout dévoué. PITÀHD.

Sur ce, je vous laisse et prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte et

digne garde.
H. TOKWÉ.

WtMtu-aafJf.-Trr,UmttU.
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Saint-Denis-du-Pin, le 15 juillet 1874.

Mon cher Monsieur ABEL GALISSON,

Dans des quelques mots que j'appliquais à M. Chabauty et à
tous « LES "INEPTES CHITIQUES » : « Toy et adhérens serez un peu
plus amplement chapitrer », je vois une invitation du prophète à
dire quelque chose de plusieurs interprètes de prophéties, afin de

prouver que la jalousie, l'envie et le dépit ont inspiré les attaques
dirigées en ces derniers temps contre Nostradamus et son tra-

ducteur, et que la « niaiserie » du plus grand nombre des préten-
dues prophéties et de leur interprétation explique la Lettré

pastorale de Mgr Dupanloup et l'article Crédulité de M. L. Veuillot.
Le premier venu se croit « constitué par le Saint-Esprit juge de

la prophétie privée ». Mais l'Apôtre, sur lequel s'appuie M. Cha-

bauty pour revendiquer ce droit, a dit formellement le contraire :

I. Corinthiens, XIV : « Il y a bien des langues diverses dans le monde, et
il n'y a point de peuple qui n'ait la sienne. Si je n'entends pas ce que siynir
fient les paroles, je serai BARBAREà celui qui parle, et celui qui me parle
me sera BARBARE.Aussi, mes frères, puisque vous avez tant d'ardeur pour les
dons spirituels, désirez d'en être enrichis pour l'édification de l'église. C'est
pourquoi que celui qui parle une langue inconnue, demande à Dieu le don de
l'interpréter. Il est dit dans l'écriture : JE PARLERAIA CE PEUPLEEN DES
LANGUESÉTRANGÈRESET INCONNUES, et après cela même, ils ne m'enten-
dront point, dit le Seigneur... Le don de prophétie n'est pas pour les infidè-
les, mais pour les fidèles... Que faut-il donc, mes frères, que vous fassiez?
Lorsque vous êtes assemblés, l'un est inspiré de Dieu pour révéler les secrets
de Lieu, un autre pour parler UNELANGUEINCONNUE,un autre pour l'inler.
préter.Que tout se fassepour l'édification... Si quelqu'un croit être prophète
ou spirituel, qu'il reconnaisse que ces choses que je vous écris sont des
ordonnances du Seigneur. Si quelqu'un veut l'ignorer, il sera lui-même
ignoré. »

Nostradamus renvoie expressément à ce texte quand il dit:

L.EGISCANTIOCONTRAINEPTOSCRITICOS

Qui legent hosce versus mature censunto,
Profanum vulgus et inscium ne attrectato,
Omnesque Astrologi, Blenni, Barbari procul sunto,
Qui aliter facit, is rite, sacer esto. VI. 100

MALÉDICTIONEMPRUNTÉEA LA LOIICONTRELESCRITIQUESQUIMÉPRISENT
7
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. SOTTEMENTMAPROPHÉTIE: « Que ceux qui liront ces vers en pèsent les ex-
pressions avec la maturité convenable ; que le vulgaire profane et ignorant
n'y touche pas ; que tous les Astrologues, les sots et ceux qui ne connaissent
point ma langue n'en approchent point ; celui qui fera autrement qu'il soit
ignoré, comme dit la Loi. » - 'ê\

L'événement a fixé le « seul sens et unique intelligence » de ce

quatrain qui était prophétique comme les autres : « Blenni » est

pour Blennus, sot (W.J, et pour Bleynie, le procureur impérial qui
seul a saisi mon 1er volume d'interprétation de la prophétie ;
<cSucer » est pour sacer, voué aux Dieux infernaux (W.), et pour
sacer, sacré ; sacerdos, prêtre (W.j. Le « Traducteur » devait être

prêtre. Lui seul comprendra la langue inconnue de cette prophétie
et il en donnera l'« interprétation pour l'édification de l'église. »

M. A. Le Pelletier, après avoir publié le Cycle universel (Dieu —

l'univers — l'homme), le Dieu inconnu, l'Astronomie biblique,
s'empara de mon travail dans 2 volumes : Les Oracles de Michel
de Nostredame, puis il publia la Prophétie d'Orval et la Clef des

temps (prophéties canoniques — oracles pythiques de mois en
mois par séries de dix fascicules, 5 fr. la série), etenfin, quand il
eut avoué qu'il ne comprenait rien à Nostradamus. il interpréta
la Vision apocalyptique d'Esdras. Quel Père de l'Eglise a plus écrit
sur les prophéties que cet homme du monde? Pour juger de sa

valeur, il suffit des trois lettres qu'il a publiées sur Nostradamus
dans ces derniers temps. Il avait dit de moi :

• LES ORACLESDEMICHELDENOSTREDAME: « La savante interprétation de ce
quatrain est due à M. Torné... M. Torné donne un savant commentaire des 3
quatrains qui vont suivre... J'ai trop emprunté aux publications de M. Torné
pour avoir le droit de me montrer sévère... etc. »

PROPHÉTIED'ORVAL: « D'après l'abbé Torné, savant commentateur des
centuries de Nostradamus, c'est à Nostradamus lui-même que remonterait la
paternité delà prophétie d'Orval. »

Ce dernier écrit a été publié en janvier 1872. Mon Almanach

pour i872 étant tombé depuis sous les yeux de cet auteur, il y
vit ceci :

«M. Le Pelletier a copié dans mon livre l'interprétation du quatrain sur la
bataille de Casteliidardo. Mais comme je n'avais pas dit encore que Nostrada-
mus emploie le quatrain suivant à appliquer aux zouaves pontificaux les béné-
dictions dont Balaam couvrit l'armée du peuple de Dieu, M. Le Pelletier n'y
a point vu l'âne de Balaam qui, après avoir reçu de grands coups et s'être
rejette adroite, à gaac.he, en arrière pour ne pas avancer, vint à parler. Il
n'y a point vu le conseil perfide que Balaam donna au roi de Moab, d'intro-
duire la vierge moabite dans le camp d'Israël pour attirer sur ce peuple la
malédiction de Dieu : les coupables gisant à terre furent pendus. Non, il y a
vu... le

PERFECTIONNEMENT DES ARMES A FEU

(1630-1631)
« Quand l'animal à l'homme domestique
s Après grands peines et sauts viendra parler,
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« La foudre à vierge sera si maléfique, .
etDe terre prinse et suspendu en l'air.

«Quandlechiendufusilauraété inventéaprès beaucoupd'essaiset qu'il produiral'explosion
» (a viendraparler»)par la détente(<clesaut»)d'unressort,le salpêtre,chargéà la baguette
» de fer et lancécommelafoudrepar le tube du fusil deviendratrès-meurtrier(i de terre
» prinseet suspendueenl'air »).C'estcequ'onappellemilitairementde nosjours: LACHAHGE
» ENDOUZETEMPS». -

<cM. Le Pelletier tient beaucoup à cette interprétation qu'il donne par trois
fois, en note et sous les titres : Construction et Scholie. Je pense que per-
sonne ne la lai volera, non plus que son interprétation « du commun avène-
ment :-22 septembre 1792, avènement au pouvoir des gens du commun. »

L'âne de Balaqm étant devenu le chien du fusil, je ne fus plus
bon à donner au chien, et mon admirateur M. Le Pelletier s'uni
à mon détracteur M. Arthur Ponroy. On les vit à la suite l'un de
l'autre dans l'Ordre légitime du 2 janvier 1873 :

M. PONROY: c<Juste à l'heure — 9 janvier —•où M. Torné recevait la rude
semonce qui ajourne au moins la proclamation d'immortel Semond que ce
savant homme attend de ses disciples, il nous arrivait à nous une de ces
bonnes fortunes inouïes que méritait sans doute notre modestie, mais qui
sera peut-être un peu moins douce à la superbia du savant interprète qui ne
peut pas se tromper... Cette communication n'émane pas d'un éditeur d'alma-
nachs, mais d'un savant des plus haut placés- qui, bien qu'il ne réclame pas
la dignité d'immortel Semond n'en est pas moins un esprit merveilleusement
meublé, un critiqae âpre et sa jace, un savant, un vrai savant, qui en sait plus
long en son petit doigt que M. Torné en tout son grimoire... C'est avec la
plus grande joie que nous avons dévoré ce premier travail que M. Le Pelletier
nous fait l'extrême honneur de nous ad resser (Quand M. Ponroy publiait cela,
il avait sous les yeux la lettre où M. Le Pelletier s'avoue vaincu !!!)». .

M. LE PELLETIER:« Auxerre, 9 janvier... Je vous serai reconnaissant de
Vouloirbien m'envoyer le n" du Spectre blanc du 23 avril 1872,dans leq.vel,
répondant aux provocations (!) de l'abbé Torné, au sujet dés oracles de Michel
de Nostredame, vous avez fustigé d'importance la vanité insupportable de ce
pédant présomptueux.,. C'est pitié de voir la grande stature de Nostredame
raccourcie à'la taille de ce pygmée, qui s'en saisit sans vergogne et le dissèque
à outrance, de ce Nostredame initié aux incantations delphiques de Branchus
de Milet et d'Apollon Didyméen, et expert dans la lécanomancie assyrienne
qui consistait à évoquer des images magiques dans un bassin rempli
d'eau (!!!) ... »

M. PONROY: « Eh bien ! qu'en pense M. Torné? Nous ne savons si Denis
s'amuse, mais le fait est que pendant que Napoléon mourrait à Chislehurst
pour donner tort à M. Torné, M. Anatole Le Pelletier écrivait à Auxerre"pour
compléter la leçon. Dès notre prochain numéro, nous publierons une commu-
nication nouvelle de M. Le Pelletier, en signe qu'à tout ce qui touche à
Nostrada'mus, dégagé d'ivresse amoureuse comme de sotte crédulité, nous ne
cherchons que le vrai des choses, et l'attendons humblement. »

C'est le 9 janvier que M. Le Pelletier avait commencé l'attaque ;
quatre jours après il tombait à plat (L'Ordre légitime, 13 février) :

M. LEPELLETIER: « Auxerre, 13 janvier. Au jour même où partait d'Auxerre
ma précédente lettre datée du 9 janvier, Napoléon III expirait à Chislehurst,
et le coup de tonnerre qui pulvérisait sans retour l'abbé Torné-Chavigny et
ses ridicules prétentions m'atteignait moi-même. Comme l'abbé Torné et
comme tant d'autres, je suis puni de la témérité qui m'a fait négliger l'aver-
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tissement fort clair d'Apollon Didyméen... Je m'avoue donc vaincu, et je
courbe le front sous le trait décoché de la main implacable d'Apollon Pythien.
Mais que dira l'abbé Torné s'il s'obstine à chercher dans Nostradamus un
prophète illuminé du Saint-Esprit, et à se croire, lui, Torné, l'interprète juré
de ce prophète? Par quel artifice tentera-t-il de restaurer le prestige détruit
de son trépied culbuté ?...

« Corrigé enfin par la dure leçon de l'expérience de toute velléité de lucidité
prophétique, je viens de jeter au feu mon édition entière de l'Eclaircissement
des oracles de Nostredame qui n'éclaircissait rien du tout; et j'ai joint à cet
auto-da-fé, avec bonheur, la majeure partie de mes notes manuscrites sur ce
sujet ingrat qui m'a réussi si mal. Que la flamme leur soit légère!... Reste
la vision apocalyptique d'Esdras... »

J'adressai de suite à M. Le Pelletier MORT DE NAPOLÉON ni, en

réponse à cette lettre. Il reprit la plume, et l'Ordre légitime du 27
mars publia :

TROISIÈMELETTREDEM. LE PELLETIER.Auxerre, 26 février 1873 (il donne
l'explication du quatrain « Entre Bayonne et à Saint Jean de Lux ») : «Cette
explication posthume d'un oracle aussi important vient évidemment trop
tard... Il se peut aussi qu'une partie des faits, inconsidérément attribués par
les exégètes à Napoléon III — Mors —, s'accomplissent par son jeune fils
— le nouveau Mars —. Je renonce à creuser davantage l'énigme indéchiffra-
ble qui a déjoué tous mes efforts, et dont je n'espère plus deviner le dernier
mot. »

Dans cette lettre, qui n'occupe pas moins de six colonnes du
journal, on ne trouve plus une seule fois mon nom. M. Le Pelletier
ne pouvait dire plus clairement qu'il baissait pavillon devant le
traducteur prophétisé:

Ainsi finit celui que M. Chabauty nomme dans ses Prophéties
modernes vengées « savant auteur, un des commentateurs les plus
intelligents et les plus sensés des Centuries ». Il l'élève à cette
hauteur en citant l'Ordre légitime du 30 janvier et du 13 février
1873 (p. 134-136) où M. Le Pelletier avoue qu'il est « corrigé de
toute velléité de lucidité prophétique et que son Eclaircissement
n'éclaircissait rien ». Peut-on se ,moquer ainsi du lecteur! Il le
cite parce qu'il m'injurie et qu'il affirme que Nostradamus a été

inspiré par Apollon, qui est le démon, écrit 2 fois à la suite de ce
mot M. Chabauty. Celui-ci aurait cité volontiers les injures que
M. Ponroy déverse sur moi dans le même numéro, si ce dernier
n'avait affirmé que Nostradamus a été inspiré par Dieu. M. Le
Pelletier avait rapporté là ses paroles :

«Abstraction faite d'un don surhumain et absolument étranger à l'ordinaire
des choses, Nostradamus n'est pas concevable. Si Nostradamus n'est pas de
Dieu, il est certain qu'il est du diable. »

Mais il avait retranché ces mots : « Donc et certes, chez Nostra*

mus, il y a interprétation divine ». Voilà la franchise de NOS INTER*
PRÊTES DE PROPHÉTIES. En voici d'autres exemples : Avant de me
refuser « un atome de sens commun», M, Ponroy avait parlé de
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moi en ces termes pour la première fois dans son journal (21 jan-
vier 1872), où il avait attribué les sixains à Nostradamus :

« Le savant M. Torné nous fait l'honneur de nous écrire pou r nous informer
en sa qualité d'interprète en quelque sorte officiel des Centuries de Nostrada-
mus, que les sixains contenus dans la plupart des éditions du révélateur ne
sont pas le moins du monde l'oeuvre personnel de ce savant... M. Torné n'y
pense pas ; certes il interprète avec beaucoup de sens et d'ingéniosité certains
quatrains de Nostradamus ; il en est d'autres qu'il interprète on ne peut plus
mal. M. Torué ne se tome pas toujours assez du côté des choses purement
simples et lumineuses. Le bon curé de Saint-Denis-du-Pin est certainement
un homme très-estimable, très-intéressant, très-bien doué ; mais l'excès lui
-fait le tort le plus grand du monde, et avec ses manies d'interprétation à
outrance, il finira, s'il n'y prend garde, par rendre Nostradamus plus obscur,
plus impopulaire que jamais. »

L'envoi de la MORT DE NAPOLÉON III avait réduit tout-à-coup au
silence M. Le Pelletier ; une visite assez courte dans le mois de

juin 1873 amena M Ponroy à se taire complètement à. mon sujet.
Elant à Poitiers^ j'étais tombé chez lui à l'improviste en disant
ces mots qu'il m'avait répétés si souvent dans son journal :

« Denys rouge, blanc, chenu ». Nous nous regardâmes mutuelle-

ment et nous pûmes constater que le prophète avait connu notre

physique. J'ai voulu le revoir à Versailles ; il était absent. Je lui
ai adressé mes prophéties, et de temps en temps il m'envoie

l'Ordre légitime quand il y a mis quelque chose qui cadre avec

mes publications. Nous sommes donc maintenant dans les meil-

leurs termes.

Le 9 janvier 1873, Dieu se plut à prouver que c'était lui, bien

plus que les hommes, qui frappait la prophétie :

. . . mort de coups de taille. II. 27

(XVII. ffl.)
Le divin verbe sera du ciel frappé,

> Qui ne pourra procéder plus avant,
Du reserant le secret estoupé,
Qu'on marchera par dessus et devant. II. 28.

Par suite d'une mort due à l'opération de la pierre, la parole de Dieu a été

frappée par le ciel même afin qu'elle ne put se répandre davantage. « Denys
n'a sceu secret » de cel'augure secret (p. 9) », le « traducteur (réservais, qui
expliqué les oracles. W.) » a eu la bouche fermée, son interprétation ayant
été trouvée eii défaut, et on l'a foulé au pied et on a passé outre.

Pendant que le 9 janvier, M. Le Pelletier venait prêter main-

forte à un journaliste de Poitiers dans sa lutte à outrance, l'im -

primeur-libraire de Poitiers, éditeur des ouvrages prophétiques
de mon ennemi intime, M. Chabauty, me traînait devant le tribu-

nal de Saint-Jean-d'Angély ce jour-là et le lendemain. Et quand

j'apprenais, en me rendant le second jour devant mes juges, la

mort de l'Empereur, on me mettait en main le n° du 9 janvier de

l'Ordre légitime où le plus aimant et le plus ardent de mes « dis-
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ciples », malgré ma défense, jusque-là observée, de publier
quoi que ce soit sur Nostradamus, annonçait... la mort de Napo-
léon III à Biarritz ! et cela après m'avoir écrit la semaine précé-
dente :

«31 décembre 1872, M. Ponroy m'a adressé % numéros du Spectre blanc
qu'il a transformé en Ordre légitime. C'est probablement pour m'engager à
m'abonner. Je vais lui répondre que cela est impossible. Quel rapport puis-je
avoir avec un homme pareil. Vos adversaires sont les miens. »

L'Ordre légitime du 9 janvier publia :

«Dans une première lettre (sur le n° du2 janvier) je m'étais proposé d'attirer
l'attention sur les prophéties de Nostradamus, et en particulier sur lés savants
commentaires qu'un ecclésiastique éminent, M. l'abbé Torné-Chavigny, en a
publié depuis quelques années. Ce que j'ai dit des deux règnes de Napoléon
Ier et de Louis-Philippe prouve, je crois, suffisamment que Nostradamus n'a
point usurpé la réputation-et la gloire du prophète, et qu'un esprit sérieux
n'a plus le droit d'en rire, comme on a pu le faire jusqu'à présent. J'entre
aujourd'hui dans ce sanctuaire redoutable de l'avenir... A Sedan, le grand
neveu fait prisonnier, échappa du milieu des morts. Mais ailleurs : « Entre
Bayonne et Saint- Jean- de -Lux », il n'échappera pas. Si l'Empire n'est
point mort, la funeste politique de M. Thiers aura préparé son retour ».

Un journal de Paris, puis divers journaux de province avaient
réfusé ces deux lettres. Elles passèrent de main en main et arri-

vèrent, a l'insu de leur auteur, k-l'Ordre légitime. M. Ponroy
présentait donc, le 9 janvier, à ses lecteurs Nostradamus comme
un prophète orthodoxe et le traducteurcomme « un ecclésiastique
éminent donnant de savants commentaires », quand le même jour,
M. Le Pelletier lui adressait une lettre où. les lecteurs de l'Ordre

légitime étaient invités à voir dans Nostradamus « un magicien »
et dans le traducteur « un pygmée ». M. Ponroy prépara ce chan-

gement à vue en appelant Nostradamus : « Divin endiablé » et le
traducteur : « Borgne des deux yeux », dans un article qu'il mit
au-dessus de la lettre de M. Le Pelletier.

Etudions, seulement sous le jour où elle s'est présentée à moi,
la grande figure du prototype de NOS INTERPRÈTES DE PROPHÉ-
TIES MODERNES, M. Collin la Herie, dont M. Chabauty ne parlé
plus parce que « le coup de crosse d'Orléans » a frappé, en les

nommant, les Derniers avis prophétiques au sujet de l'Avenir
dévoilé. M. Chabauty a déclaré que sa Concordance de TOUTES les

prophéties avait emprunté à l'Avenir dévoilé de M. Collin la Pro-
phétie de Prémol et la Prophétie de Grenoble, et au Supplément à
l'Avenir dévoilé, la Prophétie du vénérable Père Bernard Clauti. 11
n'en a pas moins dit :

« Nous pouvons donc assurer que nous ne sommes nullement atteint par
l'énergique et bien nécessaire flagellation que Mgr d'Orléans applique à tous
ces prophètes, traducteurs, interprètes et adeptes, crédules fanatiques ou

, illuminés. »
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Voici les rapports de M. Collin avec moi. Le 27 mars 1871, il
m'écrivit cette première lettre :

« Veuillez m'expédier par le plus prochain courrier les Lettres du grand-
prophète Nostradamus... J'ai parlé de vous et de vos livres — sans cependant
ne les connaître que sur des rapports — dans un second volume de l'Avenir
dévoilé qui est sous presse. J'aurais travaillé à la diffusion de vos publica-
tions. »

Je répondis aussitôt :

« On doit craindre par dessus tout d'affaiblir la foi dans les prophéties
» véritables, en y mêlant les rêveries d'illuminés et de songes <creux. Je ne
» dis point cela pour vous, Monsieur, n'ayant pas la moindre connaissance de
» votre ouvrage. Depuis qje j'ai ouvert Nostradamus, je me suis bien promis
» ûe ne pas céder à la tentation d'ouvrir d'autres prophéties, de crainte
» d'être entraîné à faire fausse route, en établissant une concordance forcée.
« Si parfois j'ai cédé aux instances de quelques amis, je n'ai pas eu lieu de
Ï m'en louer. N'ayons chacun qu'une prophétie et qu'elle soit bonne. »

Le 6 avril, nouvelle lettre de M. Collin :

«... Soyez sans inquiétude à l'égard de mes 2 chapitres relatifs à Nostrada-
mus. Ils ne pourront nuire au prophète ni à son interprète incomparable.
Bien mieux, ils rendront mes lecteurs désireux de se procurer vos livres... Je
comprends, Monsieur le Curé, que vois vous contentiez d'une Prophétie :
celle de Nostradamus en fait mille et donne par conséquent assez de pâture...
Moi, j'ai ramassé toutes les prophéties suffisamment authentiques qne la
bonne Providence a mis entre mes mains, notamment les incomparables
prophéties Carthusiennes inédites. Mon l?r volume contient plus de 20 pro-
phéties, le second en rapporte plus de 30... Dans l'attente de votre envoi par
le plus prochain courrier, etc. »

J'avais dit un mot de lui dans VAlmanach pour 1812. II

publia :

«Après avoir transcrit le passage de notre VRAIE Prophétie de saint Césaire
l'impétueux almanachiste, du haut de sa grandeur, s'écrie : « Vous allez voir
qu'on trouvera dans saint Césaire, qui n'a pas écrit une ligne de prophétie,
tout ce que Nostradamus a publié. » Réponse : Pas de jalousie, M. le Curé,
pas tant de hardiesse téméraire ! pas tant de présomption ! Vous vous croyez
savant, mais vous n'êtes qu'un IGNORANT... à l'égard de la vraie prophétie
de saint Césaire comme de bien d'autres. »

Il ne m'a communiqué ces lignes qu'après m'avoir écrit, le 22

janvier 1873 :

« J'ai l'honneur de vous prier de me dire comment maintenant vous tra-
druisez le quatrain : ceEntre Bayonne et Saint-Jean-de-Lux ». Li mort de
Bonaparte vous fait subir un échec... Je vais faire paraître le Flambeau pro-
phétique de Malétable et je serais bien aise d'y mettre votre explication
nouvelle. »

Je lui envoyai MORT DE NAPOLÉON ni. Il m'écrivit aussitôt :

« J'ai parcouru votre MORTDE NAPOLÉONni. Bravo ! Je vous avais prié de
m'envoyer votre Almanach pour i873. Je vous prie de me faire cet envoi
avec votre brochure LASALETTEETLOURDES.Vous m'enverrez les nouvelles
LETTRES...Agréez, je vous prie, Monsieur le Curé, les hommages respec-
tueux de votre dévoué serviteur. »
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M. Gollin se vit encore dans cet Almanach avec les PROPHÉTIES

MODERNES. Il ne cria plus Bravo ! mais Haro ! et il m'envoya,
avec la feuille détachée qui précède, un exemplaire du Flambeau

prophétique sur lequel il mit, en guise d' «Hommage respectueux » :

« Au vaillantissime, savantissime et Nostradamissime Denis, trop entasseur
de subtilités dignes d'un jugement faux ;

« Au grrrand almanachiste, aboyeur, guerroyeur, batailleur et algaradeur
outrancier;

« A Tenfonceur de portes ouvertes, monsieur l'abbé Torné : biscornu,
inepte, ignorant, absurde, dévergondé, plat et sot critique, embrouilleur des
« Prophéties modernes »,

« Hommage de l'Auteur.
« Amicus Plato, sed magis arnica veritas.

« N. B. Faites passer à la postérité, si vous en avez le courage. On le verra
bien. »

Oubliant cela, M. Collin m'a écrit, le 28 mai -1874 :

« Monsieur l'abbé, je viens de recevoir votre double prospectus. Après une
lecture suffisante, je m'empresse de vous en remercier.

« Vos quelques mots relatant les aveux de vos adversaires et la lettre du
brave général de Cathelineau feront plus de bien à la cause prophétique que
ne lui feront de mal les 36 pages, lourdement bourréesd'un fougueux évèque
ou la tartine d'un autre ignorant en matière prophétique.

« Pauvre Félix ! pauvie Louis! Voilà des hommes considérables, dit-on.
Vraiment ce sont de grands niais, oui des espèces d'huitres.

«... Ci-inclus 1 fr. 50 pour le coût de votre nouvelle brochure Présent et
Avenir ; veuillez me l'adresser par retour du courrier s'il est possible.

mAvec mes félicitations, recevez, Monsieur l'abbé, l'assurance de mon
entier dévouement. »

« .le vous adresse, sous ce pli, copie de mes lettres à Mgr Dupanloup et à
M. Louis Veuillot. Vous pouvez les divulguer.

• « Vendôme, ce Vendredi-Saint 3 avril 1874.

« MONSEIGNEUR...Il a plu à Votre Grandeur d'attaquer l'un de mes livres
» intitulé -.Derniers avis prophétiques précisant la solution delà crise ac-
» tuelle, le règne de l'Antéchrist et la Fin du monde... (Suivent des injures).
» Cependant, malgré votre Lettre, Monseigneur, ou plutôt à cause dielle, je .
» vais publier une seconde édition de mon SOLEILPROPHÉTIQUE,notablement
» amélioré... (Suivent des injures). Je viens d'adresser par la poste à Votre

. » Grandeur le Flambeau prophétique de Malétable... y>

« Vendôme, 8 avril 1874.

«MONSIEURLE RÉDACTEUREN CHEFDE L'Univers, on me communique
» aujourd'hui votre jabotage solennel sur la Crédulité... votre ignorance
» crasse. Je ne puis que vous inviter à apprendre sérieusement au moins
» l'ABC des prophéties modernes, et votre loyauté — car je suppose que vous
» en avez —vous fera reconnaître plus NIAIS que votre « niaiserie de 1830».
» Veuillez publier dans l'Univers, en feuilleton ou autrement, la nouvelle
» édition inédite de mon SOLEILPROPHÉTIQUE(Il lui offre un pari de 500 fr.
» sans garantir une interprétation exempte d'erreur)... Mais à l'heure voulue,
» je me fais fort de montrer la justesse du texte par les événements eux-
» mêmes, n'en déplaise à toute la clique antiprophétique ! Si vous n'adhérez
y>pas à cette proposition, ce sera dire hautement que vous êtes un homme .
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» de mauvaise foi, qui fait de la critique pour le plaisir d'en faire... tout
» comme un SOT.

«... Je viens d'écrire à Mgr d'Orléans sur le même ton. Ci-inclus copie de
» ma lettre, que je vous autorise de publier... Par ce même courrier, je vous
» envoie le Flambeau prophétique de Malétable. Les erreurs et les inexacti-
» tudes qu'il renferme sont facilement expliquées par les érudits en matière
» prophétique... Je joins à cet envoi les défets de la lre édition du Soleil.

«... Si vous êtes un homme, vous insérerez cette missive dans l'un des plus
» prochains numéros de votre estimable journal. »

Serai-je agréable à M. Collin en publiant pour les éditeurs de

prophéties cet appel qu'il a bien voulu me faire, le 28 mai, après
avoir écrit à Mgr d'Orléans et à M. L. Veuillot qu'il allait rééditer
le Soleil :

« En ce moment je ne suis pas disposé à publier à mes frais la nouvelle
édition de mou SOLEIL.Si VOUSconnaissez un éditeur qui veuille s'en charger,
veuillez me le di.e. Il est assuré d'une bonne affaire. Mais il faut un éditeur
de province et non de Paris » (?)

Le Soleil prophétique est plus, lumineux sans doute que le
Flambeau prophétique. Mais c'est en me faisant hommage du
Flambeau que M. Collin m'a appelé « enfonceur de portes ouver-
tes ». Voyons donc si cet ouvrage qu'il a envoyé à Mgr d'Orléans
et à M. L. Veuillot, en réponse à la Lettre pastorale et à l'article

Crédulité, résistera à la première poussée d'un « enfonceur de

portes ouvertes ». Voici le début :

. « Depuis quelques années, le monde catholique arrive de tous côtés en
pèlerinage à Malétable, près Longny (Orne), diocèse de Séez. Les 23, 21 et 25.
septembre 1872, nous nous y trouvâmes. Il nous tardait de voir et d'entendre
le digne curé dé cette paroisse, M. l'abbé Jules Migorel, qui, depuis l'àje de
douze ans, est favorisé de révélations prophétiques, dont plusieurs déjà se
sont réalisées d'une manière remarquable.

M. le curé de Malétable est un homme de petite taille, trop.petite, pour-
rions-nous dire, en raison de la grande mission du personnage. Mais tel
l'a voulu le créateur, qui dans ce petit corps, a placé une grande âme
apostolique et sacerdotale... Durant notre pèlerinage à Malétable, nous res-
tâmes de longues heures suspendus aux lèvres du docte et infatigable
interprète de Notre-Dame de La Sallette... Des esprits forts, des frondeurs
sournois surent se mettre dans l'ombre pour sourire sottement au langage
élevé et mystique de l'homme de Dieu... »

Ces frondeurs gâtent le tableau où l'on voit arriver à Malétable
de tous côtés le monde catholique, tandis que M. Collin reste

suspendu aux lèvres d'un homme de trop petite taille, en deman-
dant au Créateur la raison de cette taille trop petite. — La chute
d'un auteur pendu aux lèvres d'un petit homme ne sera jamais
sérieuse, aurait dit Garo après mûres réflexions :

A quoi songeait l'auteur de tout cela,
Il a bien mal placé cette citrouille-là !

Hé'parbleu ! je l'aurais pendue
A l'un des chênes que voilà, •
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C'eut été justement l'affaire :
Tel fruit, tel arbre, pour bien faire.

Dieu ne l'a pas voulu : sans doute il eut raison.
J'en vois bien à présent la cause.
En louant Dieu de toute chose,
Garo retourne à la maison.

Voici ce que M. Collin appelle un Flambeau prophétique :

« 1. Je vois des ténèbres épaisses sur l'ouest et sur le nord de la Bretagne,
surtout le long des côtes.

« 2. Les châtiments annoncés par ces ténèbres devaient se réaliser peu de
temps après la défaite du Mans. -

« 3. Je crois que les prières ont fléchi la colère de Dieu, et que la Sainte
Vierge apparaissant aux enfants de Pontmain, le 17 janvier 1871,
annonçait cette faveur, en disant : « Mon Fils se laisse toucher. »

« 4. Mais, hélas ! le châtiment n'est peut être que retardé... ». . - '

Né citons rien de plus d'une prophétie conditionnelle, hypothé-
tique et dont le prophète lui-même a renoncé à pénétrer lé sens.
M. Collin tenle l'aventure :

a En 1873 ou 1874?... Est-ce un astre réel ou un astre symbolique?... La
France ou le monde catholique?... Cette procession figure-t-elle un corps
d'armée?... 11s'apt vraisemblablement... Quelle est cette ville ? Le voyant
l'ignorait lors de notre visite... Quel sens dut-il donner au verbe dresser ?...
L'orient symbolise Dieu, l'occident est la ligure de l'enfer... Ces mots :
« Plusieurs — un surfont de grande taille — sont lancés en l'air « symboli-
sent la Prusse et renferment un avertissement à Guillaume et à Bismark... »

On croirait que c'est une gageure ! Ne voilà-t-il pas que le pro-
phète n'accepte pas les interprétations de M. Collin et que prophète
et interprète se prennent aux cheveux dans tout ce qui a trait au
Flambeau prophétique de Malétable. Je cite textuellement :

M. MIGOREL: « Vous m'attribuez ces paroles : c<L'Eglise triomphera en
1874 ou 1875. D'où vient cette indication d'années?... Vous voyez, Monsieur,
qu'on peut parfaitement se fourvoyer en interprétant avant l'accomplissement
ce que Dieu révèle en figure... Croyez-moi, ne publiez rien sans remonter à
la source... » '

M. COLLIN: « Nous avions recouru d'abord à l'auteur. Or, comme il n'a
répondu à nos demandes que par un laconisme déconcertant, nous avons dû
croire qu'il ne Voulait rien nous transmettre par écrit. Qu'on en juge par le
texte do sa réponse, en date du 6 mai 1870, et que voici : ceMonsieur, il faut
« vous décider à faire le pèlerinage de Malétable ; vous serez loin de le regret-
« ter. Agréez, etc. » Or, on n'est pas toujours prêt à se mettre en voyage,
Nous sommes donc remonté à la source, mais comme elle n'a rien source,
nous-demandons humblement à qui la faute... Il est réellement impossible
de saisir ou de retenir exactement un langage prophético-mystérieux, chargé
de figures énigmatiques, souvent inintelligibles pour le prophète comme
pour les personnes qui écoutent son récit. Il n'est donc pas hors de propos
d'émettre un voeu, à savoir que M. Migorel se fasse une loi stricte de ne don-
ner aucune version orale de ses prophéties relatives à l'avenir. Voila, nous
semble-t-il, le seul moyen capable de couper court « à l'imprudence » des
hommes dont réellement le prophète porte la responsabilité par suite de sa
propre imprudence. »
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Voilà le prophète bien payé de sa complaisance à tenir M. Collin

« suspendu à ses lèvres durant des heures entières » ! Et pourquoi
celui-ci imprime-i-il une version orale d'une prophétie qu'il lui a

élé impossible de saisir ou de retenir?

M. MIGOREL: ce"Vous dites aussi, Monsieur, que- j'ai écrit une lettre dans

laquelle j'annonce « qu'il faut se préparer au grand coup et avoir quitté Paris
le 16 juillet, sinon... » Je vous prie de bien vouloir me faire connaître à qui
j'ai écrit une lettre en ces termes, car je n'en ai aucun souvenir. J'ai toujours
conseillé aux fidèles de quitter cette ville sur laquelle pèse la colère de Dieu.

Quelqu'un me dit qu'il est forcé d'y séjourner jusqu'au 15 juillet à cause de
ses affaires. Je réponds de n'y pas rester plus tard... Vous dites que je me
suis déjà fourvoyé plus d'une fois dans la fixation des dates. Si je me

trompe, c'est quand je veux expliquer, avant leur réalisation, des faits qui
ne m'ont été révélés qu'en figure'. C'est ce qui arrive à tous les interprètes
de prophéties. Pendant dix ans mes explications ont été hasardées... La
menace des châtiments est conditionnelle :vous l'admettez: Donc un malheur

peut être annoncé, même à jour fixe, et ne pas arriver... »

M. COLLIN: « Cette parole de M. Migorel : « Il faut avoir quitté Paris le
dô juillet, sinon... » nous agaçait, et d'autant plus facilement que, le 12 août

1870, un autre père Lazariste nous avait déjà écrit ceci : « Le curé-prophète
« ne doit être chassé de Malétable que dans le mois de mai prochain. J'espère
« que cela ratera comme le reste. » C'est donc soas l'empire d'une préven-',
tion que nous croyions fort légitime que nous avons formulé notre critique
sévère contre M. Migorel s rétractant ses premières hardiesses téméraires. »

M. MIGOREL: « Ce que.vous dites à mon sujet empêche de croire à mes
révélations et détruit le pèlerinage de Malétable... La droiture de votre
conscience vous dira ce que vous avez à faire pour réparer le mal- »

M. COLLIN: « Oui, nous attaquions le prophète et non pas l'interprète, car
à nos yeux M, le curé de Malétable n'a pas suffisamment fait ressortir q «'il

s'agissait de ses interprétations et non de ses révélations. Il y a confusion
dans son langage, tout beau qu'il est. Et tout d'abord nous n'avons vu qu'un,
prophète fourvoyé qui faisait humblement son meâ culpâ. Nous le croyions
un pseudo-prophète, et nous tenions à mettre le public en garde contre lui.
Au reste, nous comptons savoir un jour toute la vérité par un moyen surna-
turel (M. Collin souligne lui-même. Qjel est ce moyen : le somnanbulisme,
le magnétisme, les tables tournantes ? On serait curieux de le savoir).

« Si nos commentaires prophétiques sont faux, nous ne nous en préoccu-
pons point. Nous avons dit et répété haut et plus que nous ne faisons que des
essais imparfaits, défectueux, susceptibles probablement de beaucoup d'amé-
liorations. Et si quelqu'un en rougit, ce n'est pas nous, nous rougirions
plutôt s'il arrivait que nous eussions deviné juste (aimable pudeur et bien

placée !).
. « Si c'est pour nous un devoir de conscience de réparer le mal que nous

avons pu faire involontairement à la réputation de M. Migorel et au pèlerinage
de Notre-Dame de La Salette de Malétable, nous ne voyons pas d'autre moyen
efficace d'y apporter remède "qu'en publiant cet opuscule. Si quelqu'un de
Malétable, voire.même son vénéré curé, nous accorde son concours en accep-
tant un dépôt de cet opuscule, les pèlerins pourront travailler, par reconnais-
sance ou par dévouement, à la diffusion de la lumière. »

Et voilà le Flambeau prophétique de Malétable ! Est-ce bêlise ou

impertinence? Les, deux à la fois. Après cela M. Collin, sans allu-
mer mieux sa lanterne, y place d'autres verres : Le curé d'Ars,
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Palma la stigmatisée d'Oria, la stigmatisée de Pau, les apparitions
de Neubois. Puis de nouveau, M. le curé de Malétable, le curé d'Ars
et enfin la prophétie inédite de Barney, un avis important et un
Eclaircissement. Nous ne chercherons à voir que la principale
figure et les deux derniers verres :

« M. le curé de Malétable : L'édifiant auteur de la 58 édition des Voix
prophétiques (l'abbé Curicque) mentionne qu'une lettre à lui adressée de
Blois, en date du 8 septembre 1872, contient le passage suivant :

« Un prêtre de mes amis et qui n'est nullemententhousiaste,a été voir M.le curé de
Malétable,ily a environsixsemaines,et il a eulenJuces parolessortir de sa bouche: «Les
« grandstroublescommencerontà la finde1872et ilsfinirontàl'automnedo,1873...»

« Pas de chance, l'ami Blésois !

« Avis important : «Des religieux Belges et Italiens, mal informés, osent
porter un jugement défavorable sur David Lazzaretti, le voyant d'Areidosso,
dont nous avons publié les prophéties... Nous restons neutre : nous atten-
dons que l'Eglise parle (en tète du Flambeau prophétique, on lit cette
annonce : « LE PROPHÈTELAZZARETTI,sa mission et ses prophéties. Cet opus-
cule est dédié au Roi de France et mérite la plus sérieuse attention *}.

«.Eclaircissement: « La brochure Louis XVII, par M. Maxime Durand,citée
plus haut, p. 50, n'est qu'une imposture, un tissu de fables mensongères
lancées audacieusement dans le bat de salir 11légitime et suinte cause de
Henri V. Pressé qje nous étions de publier le Flambeau, nous n'avions pas
d'abord pris le temps de recourir au livre de M. Suvigny où nous voyons
dûment constaté que le nommé Naûndorff, c'est-à-dire le misérable aventurier
chanté par M. Durant comme étant Louis XVII, n'était en réalité qu'un juif
polonais (à la page 50, Collin avait dit en partant de ce Naûndorff : « Salut au
droit ! » ) »

Après la lecture du Flambeau prophétiqne et des Prophéties mo-
dernes vengées, convaincu qu'un même sentiment inspirent nos

interprètes de prophéties, soit qu'ils baffouent Mgr Dupanloup et
M. L. "Veuillot, soit qu'ils les traitent d' « illustre » et d' « émi-
nent », je répète avec force ces paroles de Jésus (et que n'ai-je
comme lui un fouet !) : « Ma maison est une maison de prière, et
vous en avez fait une caverne de voleurs ! »

Dans les jours qui ont précédé les protestations de Pévêque
d'Orléans et du rédacteur en chef de l'Univers, pour les auteurs

les plus sérieux comme pour les auteurs les plus ridicules, tout
devenait prophétie, excepté la prophétie elle-même.

L'auteur des Etudes philosophiques sur le Christianisme (20 édi-

tions), l'auteur de tant d'autres écrits philosophiques, M. Auguste
Nicolas, en était arrivé, en 1873, à établir son ouvrage volumi-
neux : La Révolution et l'ordre chrétien, sur un prophète inconnu :

« UNVOYANT: « Les sages prédirent les malheurs de l'Angleterre, dit Bos?
» suet, mais les sages sont-ils crus en ces temps d'emportements, et ne se
» rit-on pas de leurs prophéties (Bossuet était l'antipode de Fénelon. Quand
» celui-ci se moquait des prophéties de Nostradamus, celui-là ne faisait-il pas.
allusion à ces mots : « Sénat de Londres mettront à mort leur Roy » '!).

«Ce caractère d'écrivains oracles n'a paru en'France que depuis la'Révo-
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lution. Avant on ne connaissait rien de pareil... On se sent saisi à leur égard
de ce religieux respect dont l'antiquité entourait ceux qui étaient réputés lire
les destins dans les entrailles des victimes... J'évoque ici un des voyants les
plus obscurs qui, dépourvu du prestige du talent, mais l'oeil fixé à la lumière
a, plus que tout autre, et à un degré de clairvoyance étonnant, prévu,
prédit, prophétisé nos malheurs plus de quarante ans à l'avance, avec je ne
sais quoi de fatidique et de voué à une missioii... Ce prophète inconnu,
M. de la Gervaisais, semait ses avertissements en une multitude de petits
écrits dont la réunion ne formerait pas moins de 25 volumes in-8°. Il ne se
donnait pas pour prophète... Voici comment, dès 1833, il prévoyait la chute
du gouvernement de juillet, la république de 1848, et l'avènement d'un Napo-
léon. Je dis dès 1833 ; je prie de remarquer cette date :

« Les hommes dit jour auront le sort des hommes du temps ( « le vieux
» sang des siècles »). Des gens viendront pour qui ce sera juste aussi de
» détruire ce trône érigé d'hier... un souffle suffira, quand naguère il a fallu
» la foudre... seulement l'époque, le mode restent inconnus... Un coup
» d'épaule le pousse à bas ; et à peine quelque bruit suit sa chute... Sera-ce
» demain ? après-demain ? Il n'y a de doute qu'entre ces deux termes. La
» République apparaîtra soudain... Etant donné un Napoléon, si frêle et si
» exigu qu'il soit, telle est la soif du repos, la rage du calme, que, de toutes
» parts, il y aura presse à tenir l'étrier et même à servir d'étrier à qui semble-
» rait de taille et de tournure à enfourcher le destrier absolutiste. »

« Ne dirait-on pas d'une seconde vue ?»

La bonne foi de M. Auguste Nicolas est entière. Il cite quatre
écrits différt nls dans lesquels il a pris à l'un une phrase, à l'autre
deux pour agencer la prophétie qui précède. 11 ne nous cache pas
que cela est extrait d' « une multitude de petits écrits dont la
réunion ne formerait pas moins de vingt-cinq volumes in-8°. » S'il

avait remarqué que l'auteur cite pour la phûte de Louis-Philippe
la prophétie d'Orval où il est dit de Louis-Philippe :

« Le coq effacera la fleur blanche, et un-grand s'appelle le roi dw peuple.
La couronne sera posée par mains d'ouvriers... Le roi du peuple n'était
pas bien assis, et voilà que Dieu le jette bas (ce roi avait chassé « le vieux
sang des siècles ») », . .

Il aurait soupçonné que son « voyant » n'avait rien vu par lui-

même, et qu'en parlant d'un Napoléon si frêle, si exigu, il voulait

simplement dire que le premier individu venu qui s'offrirait pour
arrêter la révolution comme avait fait Napoléon I", serait accepté
de tous avec empressement, lors même qu'il serait loin d'offrir les

garanties de talent et de fermeté de Napoléon.

Qu'on lise dans VAlmanach prophétique de Û852 la notice sur ce

a prophète inconnu » et les extraits de ses ouvrages, et l'on s'ex-

pliquera ces mots de l'auteur de la notice : « Les oeuvres de la

Gervaisais sont à jamais oubliées ». M. Auguste Nicolas n'y a

songé que parce qu'il s'est trouvé atteint de la maladie du jour:

trouver un prophète ou interpréter des prophéties.

M. Amédée Nicolas, avocat (j'ignore s'il est parent de M. Aug.
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Nicolas), publia dans les premiers jours de cette année (1874).:
HIER ET DEMAIN :

« SOMMAIRE: ... V. Les versets 1 et 2 du chapitre XI de l'Apocalypse mar-

quent la fin de l'état actuel de l'Eglise et de la France. —VI. Les supputations
de la prédiction d'Orval concordent avec l'Apocalypse pour marquer l'époque
de cette fin. —VII. Il en est de même dès révélations de Marie-Lataste » (?)

: Quand NOS INTERPRÈTES DE PROPHÉTIES s'étudiaient à qui

mieux mieux à se faire un nom et à battre monnaie avec l'article

prophétie, je continuais un travail ininterrompu depuis seize ans

sans dépenser cinq centimes en réclames ou en annonces. Je ne

lançais pas même mes prospectus ; j'ai encore le plus grand nom-

bre des exemplaires du premier de 1860 et du second de 1870. On

lit dans celui que je viens de publier et que je garde encore pour
la plus grande partie :

EXTRAITDU PROSPECTUSDE1860 : Monsieur, il y a deux ans, un magistrat
m'a dicté ces mots dans une lettre à l'Empereur, au sujet de mes manuscrits
ou de L'Histoire prédite et jugée par Nostradamus : « Sire, c'est un événe-
ment. » On a dit de ces mêmes manuscrits : « C'est un travail de bénédictin. »
Un prince de l'Eglise, après vingt minutes d'un premier entretien, m'a dit :
« M. l'abbé, je'suis plus convaincu que vous ne paraissez l'être. » Plusieurs

journalistes sérieux de Paris et de province ont dit qu'après avoir suivi l'ex-

plication d'une prophétie aussi claire, aussi circonstanciée, embrassant toute
l'histoire accomplie et les événements du jour, une seule chose étonne, c'est

que son interprétation n'ait pas été connue plustôt.
Ce livre a fait, sans réclame et sans prospectus, le chemin que j'en,atten-

dais ; il a été lu et compris.
La morale de l'oeuvre prophétique éclate de toutes parts ; puissiez-vous y

voir, Monsieur, un miracle de la Bonté infinie. Je serais heureux si, oubliant
le Prophète et son traducteur, tout homme, en lisant mon livre, se sent
porter à croire en Celui qui a révélé cette prophétie, à espérer en lui et à
l'aimer. - • . .

EXTRAITDUPROSPECTUSDE1870 et de sa SECONDEMOITIÉ,du 12 mai 1874 :

(ix. i.)
"

(H. 35.).
DanslamaisondutraducteurdeBours iDugrandprophèteleslettresserontprisses,
Serontleslettrestrouvéessurla table. Entrelesmainsdulyrandeviendront:
Borgne,roux,blanc,chenutiendradecours, FraudersonRoyserontsesentreprinses,
Quichangeraaunouveauconneslable. Maissesrapinesbienlostle troubleront,

(il.'27).
Duresérant(QUIEXPLIQUE,W.) lesecretestoupé.

(Présage xi)
Denysmouille[ÉCRIT],notaire,n'a sceusecretet àquoitut'amuses?

(iv!30).
Aprèsfaim,pestedécouvertle secret,

(ix. 81)
ViendraLemprin[LAMPUOS,éclat,lumière]dutraducteursaillir,

MONSIEUR,le moment n'est pas encore venu de répandre de toutes parts et
par toutes les voies delà publicité le travail d'interprétation que j'ai commencé
au mois d'avril 1858 (« Quand la Corneille sur tour de bricquo joinete, Durant
sept heures ne fera que crier, Mort présagée de sang statue taincte, Tyran
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meurtry, aux Dieux peuple prier, iv, 55 » ). Dieu a révélé la prophétie quand
il a voulu ; il en a donné l'interprétation à son heure ; il la fera arriver à la
connaissance de tous au moment qu'il a fixé. Je veux ce qu'il veut. Je me
tairais si son Prophète ne m'avait dit de mettre, en ce moment même dans
une certaine mesure, les « lettres cachées au cierge (vi, 35) » c'est-à-dire en
lumière. Ce n'est donc qu'un cri que je viens encore jeter à travers le monde.

Je complète, aujourd'hui 12 mai 1874, le prospectus dont la moitié a été
imprimée le 18 novembre 1870, et que j'avais gardée devers moi.

Après avoir « tenu de court la traduction » de la prophétie, je « change au
. connestable d'un genre nouveau», ainsi que je l'avais annoncé en 1860, en
parlant expressément de Mac-Mahon.
"

Après Sedan, j'ai poussé un cri, et à la mort de Napoléon III je me suis
repris à crier en publiant sans cesse « lettre sur lettre ».

« Corneille sur tour de bricque joincte qui Durant sept heures (longtemps)
ne fera que crier... Yoyeouye de l'insolit oyseau, Sur le canon du respiral
estage (n. 75) », je parle, et « Du resérant le secret n'est plus estoufé, le
Lemprin du traducteur vient saillir. »

Nostradamus prophétisait « par voye des sacrées escriptures » ; il cite ici les
paroles de Jésus (S. Math. x. 26) : « Il n'y a rien de caché qui ne doive être
découvert, ni rien de secret qni ne doive être connu. Ce que je vous dis dans
les ténèbres, dites-le à la lumière, et ce que je vous dis à l'oreille, prèehez-le
sur le haut des maisons. » En Judée, on allait respirer sur le toit. Un oiseau
dont la voix n'avait pas été entendue encore du plus grand nombre se tient
perché sur le tuyau d'une cheminée, la « tour de bricque joincte ». Il crie et
tous l'entendent. Je viens de me faire entendre à Paris aux plus grands des
divers partis politiques, aux journalistes des diverses opinions, à ceux de
l'Eglise qui, enseignant et consacrant les prêtres, leur disent: Docte omnes
gentes. C'est durant ce séjour à Paris que l'Ordre légitime du 19 avril a
rappelé à Mgr Dupanloup (1) dans le long article FAIRELA.LEÇONAUXPROPHÈ-
TESces paroles de S. Pierre (m. Epitre) : «La prophétie est un flambeau qui
nous sert de guide dans un lieu obscur, jusqu'à ce que le jour venant à
luire dissipe entièrement les ténèbres. »

A l'heure où je prononçais le nom de Nostradamus devant Mgr Dupanloup
et où je lai offrais la lettre que le général de Calhelineau venait de m'adres-
ser (le 4 mai) au sujet de ma lettre de rectification sur la mort de l'empereur
et de ma brochure le Roy blanc et la Fus'on ou Présent et Avenir par
Nostradamus, son journal le Français ( du 9 mai ) reproduisait un article
du Courrier de Bruxelles on ne peut plus conforme à ma brochure et à la
lettre du géuéral :

« Culhonorablevisiteura euplusieursentrevuesavec le comtede Cbambord.Le princeest
convaincudesonretour,quoiquela choseluiparaissehumainoitienlimpossible.Il parle avecune
confianceabsoluedu rétablissementdela royauté,sansdissimulerqu'il n'attendriendeshommes,
ni de l'Assemblée,ni nuhnedosesmeilleursamis.L'accentduprinceest convaincu,on le dirait
inspiréd'enhaut,tantil croità samission...Aupremiertrouble,leprinceaccourrait,prêtà pren-
drelepouvoirenmainpoursauverlepaysdel'anarchieet le fairerentrerdansl'ordre.Celtecon-
fianceduchefdelaMaisondeBourbon,confianceuniquementinspiréepardesvuesprovidentielles,

[\) LeJounNALDEFumENCi!a faitobserverà MïfrDupanloupquele 21 janvier,dans sesco-
lonnes,j'avaissapeparlabasela brochureAu11FÉvWEltLEGRANDAVÈNEMENT!!dontceprélat
avaitégalementdonnéle litre.

Lerédacteuronchefdece journalavaitpublié,le 10décembre: «Cen'estpasàla légèreque
nousavonsdonnél'hospitalitédansle JOURNALDEFLOIIENCEUUXtravauxdoM.Torné;c'estaprès
nousêtreassuréspar la lecturedes publicationsdeM,TornésurNostradamusqu'ilavaitrencon-
tréjustemainteet maintefois,enappliquantà desfaitsendehorsdetouteprévisionhumainedes
passagesécritsdossièclesà l'avance..,.Je suisunchrétienquine méprisepaslesprophétiesetqu>
s'en trouvebien,»
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estbienfaitepournousrendrecourage,mêmequandil n'y a plusquedesmotifsdedésespérer.
(D »

Du moment que le prince accepte l'envoi que je lui fais de ma traduction

prophétique et que ses meilleurs amis m'encouragent à crier sur les toits.ce

que Dieu m'a dit à l'oreille, comment les journaux qui défendent sa cause
refuseraient-ils plus longtemps d'inviter leurs lecteurs à crier avec le prophète
et moi : « Ce qui est prévu, Dieu le veut : Le vieux sang des siècles terminera
eucore de longues divisions ».Donc, que ceux qui croient à Nostradamus-
Orval répandent de toutes parts et par tous les moyens la bonne nouvelle !

Voilà plus de deux mois que j'ai fait cette invitation, et je n'ai

pas envoyé encore et je n'enverrai pas ce prospectus aux jour-
naux qu'on m'avait indiqués. Je puis redire comme dans LE ROY
BLANC ET LA FUSION : « Le doigt de Dieu est visible dans ce qui
m'encourage ou me retient au sujet de la traduction prophétique
(p. .48) ».

Parmi les visites que nous avons faites ensemble à Paris, il en
est une dont vous vous souviendrez toujours. J'avais publié, le
6 mars 1872, dans HENRI Y A ANVERS, ce passage d'une lettre du

marquis Richard d'Ivry (7 septembre 1871) :

« J'ai passé dernièrement la journée avec Madame la Maréchale de'Mac-
Mahon qui connaît les Lettres du grand prophète. Je l'ai priée et suppliée de
ne pas laisser le maréchal s'attarder par trop quand il fera : « A Nismes trop
séjour ».

Après vous avoir dit que le Maréchal accomplissait présente-
ment ce passage de la prophétie et cet autre : « Voudra poursui-
vre sa fortune prospère ».et qu'il était bon de « prier et supplier
la maréchale de ne pas laisser le prince Anglais s'attarder davan-

tage, j'ai adressé devant vous cette question à une personne de
la maison de M. le comte de Blacas : Un des chevaù-légers
demeure-t-il par ici? Elle m'indiqua le domicile de M. de laBouil-

lerie, qui nous reçut, m'entendit longtemps et voulut bien me

promettre de remettre lui-même à la Maréchale un exemplaire de
la Nouvelle lettre du grand Prophète : LE ROY BLANC ET LA FU-

SION, oii se trouve l'interprétation de tant de quatrains et présages
que le « prince anglois, chef anglois » vient d'accomplir où
dont il poursuit l'accomplissement.. Quelques jours après, M. de
la Bouillerie s'efforçait de conjurer la chute de M. de Broglie, que
je lui avais annoncée pour le mois de mai :

(1)ComtedeCliarpinFeugerolles.—« Je lisavecle plusgrandintérêtvospublicationssur les
prophéliesdeNoslradamusetje suisau nombredescroyants....J'ai l'honneurdeconnaîtrecelui
queloprophètenomme« OhyrenSelin (Henric,ducdeBordeaux)» ; il y croitet se lientprêtà
accomplirsamissionquidoitêtresi grande.»

L'abbéH.Rigaux.— «J'aireçula visited'unmonsieurdontla soeurestdamed'honneurde la
comtessedeChambord.Il m'aditqu'àFrohsdoriïons'occupaitbeaucoupdevosouvrageset,qu'on
y croyait.» t

BaronPauld'Allemagne.— «J'ai vuà Lucernele roi.Il a une assuranceprophétiquequidé-
concertesesadversaires.Il m'adit qu'ilmonteraitau trône,maisaprèsunecrise terribleet les
armesà lamain.Celase trouved'accordavecvosPORTRAITSPROPHÉTIQUES.
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L'Union (19mai) : «MERCREDI.M. Ernoul rend compte de son entrevue avec
M. de Broglie ; il ajoute que la réunion Colbert vient de tenir séance et que
la priorité de la loi municipale n'a obtenu que 2 voix. M. de la Bouillerie

répond que la réunion des chevaux-légers vient de maintenir, au contraire, la

priorité de la loi municipale. — JEUDI.M. le duc de Broglie invite les délégués
des bureaux de la droite à venir conférer avec lui à Versailles. M. de la Bouil-
rie déclare que ses amis n'ont point le désir de renverser le ministère, et
il en donne à M. de Broglie une preuve irrécusable en le sollicitant de ne

point poser la question de cabinet. Il ajoute que les députés royalistes, déci-
dés à ne point se laisser entraîner sur le terrain constitutionnel, demandent
simplement à l'heure présente, que l'Assemblée reste maîtresse de fixer elle-
même son ordre du jour... L'obstination aveugle de M. le duc de Broglie et
Fatt&ide tout à la fois ferme et conciliante des députés royalistes prouvent
jusqu'à l'évidence : 1° Que le vice-président du conseil entendait faire de la
loi électorale le point de départ de son entreprise constitutionnelle ; 2° que
les royalistes ont fait tous leurs efforts pour éviter la crise. »

Voici le présage que j'avais interprété devant M. delà Bouillerie,
et que les événements ont justifié :

XXXIX. May.
Par le despit nopces, epithalame,
Par les trois parts Rouges, Razez partis.
Au jeune noir remis par flamme l'âme.
Au grand Neptune Ogmius convertis.

Au sujet des noces faites en Novembre par le dépit des trois partis de
l'Assemblée, uoces qu'il faut consommer (Epithalame, de epi, sur ; thalamè,
lit, thalamos, mariage), les rouges et les cléricaux étant en vacances, au
jeune souverain sera remis par peur des flammes la vie politique, le peuple
français en République se retournant par le suffrage universel du côté de

l'Angleterre.

L'expression c<par le despit » adapte ce présage à un autre

pour Décembre qui termine le récit accompli de la Fusion, mois

pour mois, en Aoust, Septembre, Octobre, Novembre 1873. L'expres-
sion « par les trois parts » l'adapte à un autre récit aussi pour
Décembre qui termine également un 1er récit accompli de la

Fusion, mois pour mois en Juillet, Aoust, Septembre, Octobre, No-

vembre 1873. On lit dans celui-ci : «... captiver Mars... par trois

parts » pour Napoléon IV dans « l'isle de la captivité » quand
trois partis se disputent le pouvoir. Les 2 récits parlent des
« nopces » dont il est question ici ; et voici ce que vous lisez dans

LE ROY BLANC ET LA FUSION, déposé le 25 mars :

(p. 71) « Ici l'expression « par despit » renvoie à des récits accomplis de
Napoléon 1er, parce que l'opinion publique se reporte au fondateur de la
dynastie à laquelle appartient Napoléon IV. ( p. 28) « Novembre : Propos
tenuz nopces recommencées ». Proroger les pouvoirs c'était recommencer la
noce. (p. 99)La fiancée reste voilée pour Mac-Mahon jusqu'à la discussion des
lois constitutionnelles. Au duc par Excellence (M. de Broglie) qui s'oppose au

mariage' légitime, en arrachant la fiancée encore sous le voile, qu'il faut
voir découverte parce que le temps des noces est venu, les représentants
des villes ne faisant qu'un (les républicains), lés représentants du drapeau
blanc et ceux pour qui le festin des noces sera préparé (les impérialistes)
jetteront dans l'étang et les ténèbres le Duc pris dans leur vote ».

8



Note.— Bien, qu'il, y ait « trois .parts sdans «^A.s&e.mblée.d^GasteVFraMp,»,
il n'y;k'(Vr'ainiènténï'uWqûe d'eux jfaïiis de' cûrhbaï .'là; dévolution, et le"droij^
divin: «Là'lôy'dètjoï'et Venus" ebntendaiïs'». Lar'ëvolùïipnfaitfsésl'ois sans;tenir' compte de celles de l'Église et en vue dé Satisfaire Téspassionsdu ètiiipsV
Lé droit 'divin, au contraire, rvèut.que là loi du-soleil>de-justice-gouverne,âï
la;.fojs,l!âme et le corps,. Dans .Nûsjraduna.us., les ,résQlutionnairés.;sônt,((: leS[
rouges »etles légitimjs.tes ((iqs.bj.an.cs». Çeux-çi,; en;présenpe.;de.s ?;B>Wga%?-),
sont ïçi l'es « Razez »ipàf.ce"que .«'lés .Rpugés »,ies,traUént. dp çlépiiçaùtf.joqy,-.,
Idntlà politique dé Lourdes (sic)/N^ofeon.V(r étant/3'rfpis « l'a jeù.né..prîn-ij
ce. » est ici .«'lé Jeune nqir'(Xeï&'és du 'gra^d'propjiélèl, p.,81 ': « Kûir » e|t 17^
fois pour' foi par anagramme) ». Il a perdu' la vie politiqu'é a'Ëqrdeâùx ': «'Ai|
port SeVynle tyran mis â'm'Ort, Le Nouveau Mars... » Dans'toutes mes public
cations «le grand Neptune.» dés quatrains. (607;-:609) est l'Angleterre,, e'fc.
« l'Ogmion (521,.528) » est le.peuple françai's.en République. Depuis.le 2Qiwont
vembre, on s'est repris à fi<apper des, monnaies .a;l'effigie;idg rOgmion,p.Ui
Hercule gauloisV.Lés « Razez » àu.mqis de')mfifiJ,dev.aientléser..leigouverngur:
(ç. 84} s.'Npu's. verrons én"Se^^W'^>.£e'^'fi^ez].,i(dti '.«,cheyàux^lêgerâ»),-
privésMe leurs hamois ».

' '"' ;; --'.ri -

L'Union, 28 mai : « Quand l'Assemblée nationale, à Bordeaux, a voté le
fameux décret, trois ou quatre députés corsés se sont ..seuls levés c'oritre un
acte d'entraînement national etvengeur... Cpgui ,ét_ait,çop,sisléré,comme.-m.0Kb
semble vouloir revivre. La renaissap.ee.du bonapartisme n'est qu'une forme
de la lassitude du provisoire et du déc/put àé la République?,

« M. DEBOURGOINGà ses électeurs': «Vous ayez hautement affirmé votre at-
» tachement à la cause de l'appel au peuple, inséparable. de celle de l'Em-
» pire. » On lit dans la Presse ':' Les.quelques.d^'utés qui fréquentent les
couloirs de l'Assemblée en dépit des «ctc'ancés;'pariementaires, s'entretiennent
dé l'élection: de;M. de Bourgoing... ». • '" -

L'Union, 29 mai : « Le Journal^de Paris tient à.nous prouver, que la-poli-
tique de fusion monarchique était jun leurre. II.dit : « Ceux qui ont fait l'éfee-
» tion de.M. de.Bourgoing sont ceux-làânênies qui avaient faitdéjà- l'élection i
» de M. Sens dans, le Pas-derCalais^ et. .qui ont. failli faire . celle du général
» Bertrand dans la Gironde. Les grands électeurs du parti bonapartiste ;sont*
» — faut-il le dire ? — M. Thiers et,M. le comte, de Çhambqrd...

» Supposez mi malheureux surpris dans sa demeure par Vincenolie. Il
» s'élance vers une porte pour fuir' les flammesqui le menacent, mais illâi
» trpuv.e fermée cette, porte,,'et c'est ..en,vain.qu'il:l'ébranle.,spuS;..ses: coups* II;
» court vers, la porte /voisine,,mais il la trouve encore fermée..;, alors,,,pri^de,
» désespoir, il s'élance par la fenêtre. Mais cela ne signifie pas qu'il ait préférée
» sortir par la fenêtre. Cela prouvé tout simplement' qu'il n'a pas pu trouver_
» d'autre issue.

' '

» Sans le;pacte de Bordeaux et la lettre,!du,27; octobre, :M.iSens,n'auraiipas-
» été élu dànsïe.Pas-derCalâis.et M. de.Bourgoins dans la, Nièvre,.»

C',est, à l'orléanis-mç. seul que le prophète^atitrifoiÀe Jg. cbangemôntj
qui se produit, dan,s,les .esprits.. La fusion,a.étéj di.yi.^.une..«.;noji-J,
velle tromperie », et. « lestons, jine.ment^affo^^
et^sesDéjmUs unis n'arresteront ».:Les ,6ons pouvaient ;prpçl^ra,er
Henri j à' Bordeaux ; ils., ont ,teln;té,i..i'aGçpi:d. aY.ecVleg'o.rljêaniste.s^.
puis .avec, de prétendus .conservateurs- impérialisteSvLe peuplea
vu là des causes de révolutions prochaines et jl-a,essayé' cteTlà^
République. Lés

élections,prédites/du.moi'^ ^'.Ôçtfibre'i'ont^o^
vanté.Aux,élections radicales, succéderont,des, élections; bonaparm
listes..: « Le peuple: univers, (du. suffrage universel)"«eitfr celle»
servitude bénigne et volontaire soy .reniettànt. à la protection dç!
Mars ».

• -, - :-- ^ - J
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Mme' la 1Maréchale de Mac-Mahon et M: de la Bouillerie ont dû
relire; bien des fois ces deux quatrains :

(vi. ni. iv.)
Un prince Anglois, Mase à son coeur de ciel,
Voudra poursuivre sa fortune prospère,
Des deux duelles l'un percera le fiel,
Hay dé luy, bien aymé de sa mère. III. 16

(VI. V. III. IV. XIV.)
Au chef Anglois à Nismes trop séjour,
Devers l'Espagne au secours OEnobarbe.
Plusieurs mourront par Mars ouvert ce jour
Quand en Artois saillir estoile en barbe. V. 59.

Quand j'eus prouvé à M. de la Bouillerie, en lui montrant ces

quatrains dans mes publications, que je les avais inteprétés de
tout temps de Mac-Manon (VI), Napoléon (III), Napoléon (IV),
Henri (V), la France en République (XIV), je dis : Mac-Manon, d'ori-
gine anglaise, a recule principat (A), NapoléonlII étant dans la posi-
tion indiquée par son testament : « Du haut du ciel... mon coeur est
avec mon fils ». Il voudra poursuivre ses sept ans du pouvoir le plus
grand qu'il ait encore reçu. Un duel entre les deux partis de combat
l'a élevé; un second duel percera le fiel des coalisés et le renversera.
Sa conduite aura été désapprouvée de Napoléon IV, désireux de
monter au plus tôt au trône, et fort approuvée au contraire de

l'Impératrice qui voit, grâce au maréchal, grandir tous les jours
les chances de restauration de son fils (Un préfet du Loiret sous

l'Empire m'a dit, quelques jours après, que l'interprétation du
dernier vers re'ndait parfaitement les paroles que l'Impératrice
venait d'exprimer).

J'ajoutai : Ce chef anglais séjourne trop dans un état de choses
dont l'historique' de Nîmes donne l'idée. Nostradamus prend la

partie pour le tout. Nîmes fut une colonie de soldats romains qui
soumirent l'Egypte. Elle a dans ses armes un crocrodile enchaîné

(A)Onvenaitde m'écrire: «MIÉLAN,le 25avril1814: Vosinterprétationsde «Prince,Royet
RoyBretaine»concernantMac-Mahonet son pouvoiractuel sonton ne peut plusjustes.Quel
dommagequevous n'ayezpaseu sousles yeux'unouvragedu ducdeBrogliepèreimpriméen
1801,saisipar ordredu gouvernementd'alorset réimprimédepuisle 4 septembre1870parles
soinsdufils!

» Danscelivrointitulé«Vues surle Gouvernementde la France» on lit au chapitreVI:
» DuPRINCE: On donnece nomdans la languedu 'droit'publicau pouvoirexécutifquelqu'il
» soit,aupouvoirexécutifqu'ellequ'en soitlanature oula durée,qu'ilsoit uniqueou multiple,
»électifouhéréditaire.Nous l'employonsiciafindegarder,coûteque coûtera neutralitéentre
))leschancesdiversesquel'avenirréserveà notrepays.»

« La Girondedu' 24 avril 1874donnel'analysedé ce chapitreoù M.deBrogliepère avait
tracéet fixéd'avancele pouvoirtel qu'ila étéremisle 24maiet surtoutle 20novembre1873au
MaréchalMac-Mahon.Puis le journalajoute: « Quelnom donnera-l-onà ceROIPROVISOIRE?
» Lefeuducvanousle dire : Quantau nomceluideDictateurétant justementdécrié,celui de
» Consulempruntéau tempsoùla Républiques'affublaitdesdénominationsromaines,et rappe-
»lantd'ailleursun souvenirdo gouvernementabsolu,dedictaturemilitaire,celuidePRÉSIDENT
» paraîtraitpréférablesi, toutefois,on ne trouvaitpasque le nomdo Régentexprimeraitplus»exactementl'exerciceduPOUVOIRROYALdurantuntempslimité».

«Voilàcepouvoirdéfini,tracéet nomméen1861parM.deBrogliepèreetcrééet dirigéparle
fils«ducfertilea RoyBretairte»Iet quipltiâest, annoncéet nomméparNostradamusen15551»
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à un palmier et ces mots : COL. NEM, ce qui exprime, dit Morèri,
qu'avant Auguste personne n'avait soumis l'Egypte. Mac-Manon
a reçu le pouvoir pour enchaîner la Révolution. Il a lié le monstre,
mais il ne doit pas dire que « VAssemblée est enchaînée », et s'op-
poser au retour de « l'OEnobarbe » :

Henri V : « [Salzbourg] Je suis le pilote nécessaire, le seul capable de con-
duire le navire au port, parce que j'ai mission et autorité pour cela... »

Il me demanda ce qui aurait lieu à la rentrée de l'Assemblée.
Je lui répondis : M. de Broglie parlera d'unir Mac-Mahon à la
France par des lois constitutionnelles ; les radicaux, les impéria-
listes et les défenseurs du drapeau blanc renverseront ce « chalmé
duc ». Je lui fis remarquer que j'avais traduit cette expression,
empruntée au grec (Calimos, superlatif de calos, excellent), par
VExcellentissime duc, le duc par Excellence, et que depuis l'envoi
à plusieurs du Roy blanc et la Fusion où on lit cette Interprétation,
M. de Broglie avait ressuscité pour lui le titre d?Excellence-,

•'

qu'aucun ministre n'avait porté depuis le 4 septembre 1870.

L'arrivée de la comète « en Artois » doit bien ajouter à l'éton-
nement de M. de la Bouillerie et de la Maréchale. Je vous enverrais

pour l'un et l'autre 2 exemplaires de Nostradamus éclairai: D'après
une lettre d'un instituteur, le Roy blanc et la Fusion aurait déjà
éclairci suffisamment la question :

Orcet, le 16 juillet 1874 : Monsieur le Curé, Enfin cette comète tant annon-
cée V. 59, VI. 6, II. 43 est visible à la place annoncée... Les n°s 102, 559, 727,
826, 829-831,855 et 914 sont près de recevoir leur accomplissement ; le présage
52 pour le mois de juillet confirme bien aussi la venue de la comète, laquelle
doit « léser le' Gouverneur ».

Cet instituteur-s'est reporté à tous les passages que j'avais si-
gnalés dès 1862 comme étant sur cette comète, d'après le grand
secret d'interprétation. Le prophète a donc eu raison de dire que
la découverte de ce secret rendra « le cas plus esclaircy ».
L'étude de ces 3 quatrains, tels qu'on les voit dans la Réédition
de 1862, ne laisse aucun doute à ce sujet :

(-Foir-C64, 669)

La grande bande et secte crucigère,
Se dressera en Mésopotamie :
Du proche fleuve compagnie légère,
Que telle loy tiendra pour ennemie. III, 61

(Voir Gil)
Proche del duero par mer Tyrrhene close,
Viendra percer les grands monts Pyrénées :
La main plus courte et sa percée glose,
A Carcasonne conduira les menées. III,. 62 -'
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(I, IX, III)
Romain pouvoir sera du tout à bas,
Son grand voisin imiter les vestiges,
Occultes haines civiles et débats,
Retarderont aux bouffons leurs folies. III, 63

Je renvoyais donc, en 1862, pour les deux premiers quatrains à d'autres sur
le temps présent, et dès lors ou aurait pu interpréter ainsi le troisième : « La
révolution italienne (i) renversant Pie (ix) pour imiter le grand peuple fran-
çais renversant Napoléon (ni), les divisions entre les partis révolutionnaires
retarderont les folies des plus bouffons d'entre eux. Dans le même temps, les
bons chercheront en France et en Espagne à restaurer le trône pour restaurer
l'autel, ainsi qu'il est dit dans les deux quatrains précédents.

Dans le premier l'armée du Sacré-Coeur surmonté d'une croix poursuit
ses succès: « Combat sera si aigre, Mésopotamie ( « Babyloune ») défail-
lira en France (664); le camp plus grand mis en fuite (669); Paris étant as-
siégé par « les chevaux-légers (765,690), la loy oethinique (païenne) laschera
(759) ». Déjà Paris a fourni, dit-on, un « secours d'OEnobarbepour l'Espagne ».
En Novembre 1870, « le grand du ciel soubs la Cape donna secours » à la
France par de Charette et ses zouaves.

Dans le second, «del duero proche » arrête l'invasion d'un homme qui veut
régner (en grec, Tyranneine. Napoléon Ier fut « le plus grand du Rbosne »).
Concha était marquis del duero. L'armée la moins nombreuse rentrera
décimée en France. L'Allemagne vient clore la mer. Il est dit : « les deux
grands frères seront chassés d'Espagne,.. Rougir mer sang d'Allemagne ».
J'avais dit, en 1870, dans les Lettres du grand prophète (p. 92) : ceQuand
Nostradamus prend un nom pour sa signification et non pas seulement poul-
ie lieu, il dit : « Près de, non esloigné de, autour de, aux confins de, etc. » Je
reste donc dans se manière quand je vois Concha dans « del duero », et que je
dis : « L'aisné vaincu sous les monts Pyrénées, passera les grands monts
Pyrénées, del duero ayant été proche ».

Depuis 16 ans, je ne suis revenu sur aucun de mes secrets

d'interprétation ; je n'ai demandé grâce pour l'interprétation d'un
seul des quatrains que je disais accomplis et j'ai toujours répété
que l'événement seul pouvait fixer le sens des quatrains dont

l'accomplissement était entrevu.
C'est mon travail qui a porté bien des gens à s'occuper de pro-

phéties. M. Le Pelletier m'a copié ; un anonyme rééditait en

quelque sorte les Lettres du grand prophète h mesure qu'elles
paraissaient ; un autre publiait : Nostradamus, la France et la fin
du monde; d'autres ne se contentaient pas de s'inspirer de mes
vues sur l'avenir, comme l'abbé Margotti dans sa lettre à

l'Empereur. Ils résumaient mon travail et publiaient La grande
découverte prophétique !... Si je disais tout ce qui s'est fait à
ce sujet on répéterait avec moi que ce sont nos honnêtes

gens du jour- qui attirent sur le monde la colère de Dieu. On

exhumait, on inventait des prophéties toujours dans un but mer-
cantile. M. Chabauty dit de sa Concordance de toutes les prophé-
ties (Prophéties vengées, p. 31) ; « Notre humble opuscule sûrement
n'a pas l'honneur d'être connu à Rome ». Il s'adressait bien à
l'acheteur et non à l'Eglise, on le voit clairement.
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Il y a quelques mois un notaire, M. <Parisot, vendait plus de 30,000

exemplaires de sa brochure Au il février le grand avènement !!

où il n'offre au lecteur qu'un calcul, et ce .calcul est quatre fois

fauxl Alléché par cette vente, M.l'abbé Raboisson publiait aus-

sitôt Les événements prochains d'après le livre de Daniel et l'Apo-

calypse. Il n'est question dans cette brochure que d?un chapitre
de Daniel et de quelques versets d'un chapitre de l'Apocalypse.
C'est alors que Mgr Dupanloup protesta en ces termes:

« On applique intrépidement à l'époque présente les oracles de l'Ancien
Testament et les mystérieuses révélations de l'Apocalypse. La spéculation
misérable exploite ici, sous couleur de religion, la crédulité et la piété... Tout

spéculateur, tout illuminé, tout rêveur, tout esprit faible et borné peut donc
jeter en pâture à la piété des fidèles n'importe quel aliment? »

M. Léon Plée, du Siècle, m'avait dit en 1860 ; « Vous ayez-là
un million ! » Après 14 ans j'ai... des dettes et... la conviction

de plus en plus entière de ce que j'exprimais ainsi en 1860 :

Prospectus : « L'oeuvre de Nostradamus est un miracle de la Bonté infinie.
Je serai heureux si, oubliant le Prophète et son Traducteur, tout homme en
lisant mon livre se sent porté à croire en Celui qui a révélé cette prophétie
(et qui en a donné la traduction), à espérer en lui et à l'aimer. »

Nos INTERPRÈTES DE PROPHÉTIES disparaissent ou idisparaî-
tront bientôt. M. Mounier ( Almanach pour iS73 ) avait écrit à
mon sujet : « Je suis en mesure d'en apprendre au maître quand
je m'en mêle ». Il a publié depuis plusieurs ouvrages qui n'o.nt

que trop justifié ce que je lui avais écrit : Vous devez vous abs-

tenir d'une oeuvre que vous ne pouvez pas servir ». On m'écrit de

Nantes aujourd'hui : « M. Mounier vous admire ». Une fois
encore : Non nobis Domine, non nobis, sed nomini tuo da glo-
riam. La foi donne des forces et transporte les montagnes ;
mais -j'étais loin d'avoir la foi en Nostradamus quand, malade,
j'ai ouvert son livre. Dieu m'a donné aussitôt une santé de fer,
et il a aplani les difficultés jugées insurmontables et comblé les

profondeurs jugées infranchissables :

J'avais à envoyer à l'imprimeur la matière de la feuille 9 du deuxième
volume de l'Histoire prédite et jugée o.ùje cite ce quatrain :

Le pénultiesme du surnom de Prophète
Prendra Diane pour son jour et repos,
Loing vaguera par frénétique teste,
Et deslivrant un grand peuple d'impos. II, 28.

Comme Nostradamus nous a dit qu'il a fait ses quatrains « par continuelles,
vigilations nocturnes », j'écrivais ces mots : Il travaillait à la ciartiédelà lune,
(«Diane »). Au même moment, mon dictionnaire, poussé par mégarde,
tombe de dessus ma table. Il est ouvert, la couverture en l'air. Je le détourne
et je lis: « Dianoea (Dianoia), 1. entendement, intelligence ; 2. figure de
pensée (W.) »



ĵJe'qtiaïràm'Mit '"èïitîër a 'un'« 'sens' péfpïexe, 'ceWigmàtiqÙe,». '«Le pëhul-
tfeme'dùJstorftbmJcïë'prbpn^^
mus n'a pu dire crue de 1555 à la fin du monde il n'y aurait plus qu'un autre
pr'ôjilîëte..'Çbmfiïerît feébnriaî'tfâit-on'ceta?;Il.'s'est dit pour le. temps présent
'« le gr'ând'pVoplïète ytÇpènê, presque, uîfinïûs, le premier, le chef. W.) »,
presque le plus grand des prophètes. Il'a conserve le « surnom de prophète »
bien que, ppur avoir pris un style figuré afin de ne. pas troubler le repos pu-
blic, il soit demeuré incompris jusqu'à l'époque éloignée qu'il avait eue par-
ticulièrement'ëh Vue Jet'o'ù"il 'doit délivrer le grand'peuple français de ce que
là fêv91ûtîbn'luifa'imposé.

J'interprétais, .de la bataille de Waterloo un quatrain où l'expression « sept
bornaux » réveilla en moi la pensée des sept puissances alliées.qui mirent des
bornés à l'ambition de l'échappé de l'île d'ËIbe. Pourquoi ne m'en suis-je pas
t'énu'là, 'et 'comment 'ïa'peïrsè'e nie Vint-elle que cette expression désignaitle
lieu ïflêm'ede là bataille? J'ouvris le 'Theatrùm orbis terrarùm dùtémp's de
Nostradamus. A l'endroit, où nous écrivons Waterloo, je lus Sept-Born. J'ai
su dapuis que c'est au village de Sept-Born que le lion de Waterloo a été

pîacé.'Cétte'pénséën'a'pu me venir que (le Celui qui porta ma bonne, mère à
glisser clans ma:bibliothèque, avec bien d'autres volumes achetés çà et là, l'o
vieux Nostradamus 'et -léVieil atlas.

Côm'Ëièh de faits de ce genre je pourrais raconter! Mes inter-

prétations 6ht été souvent confirmées d'une façon tout aussi

ëxtràbrdïhaïrë :

J'avais montré la victime du 21 janvier dans ces mots :.« Eclipse,solaire le
plus obscur et le plus ténébreux depuis la mort et passion de Jésus-Christ »,
quand M. D'ûp'eyrat, de Bordeaux, sans connaître mes interprétations, me
donna une médaille où Louis XVI est couronné d'épines ; elle à ces mots :
« SOLREGNIABIIT,21 janvier 1103 i>! .

Depuis que j'ai vu lamort.de Louis XVI dans ces mots d'un long récit sur la
Révolution de 1789-1815: «Dressant la tête au ciel (Fils de saint Louis, mon-
tez au ciel! ), BÔTJCHÈsanglante dans le SANGnagera, Au sol sa face oingte de
LAITET^ITELS),j'ai lu des tndts de ^Office du 21 janvier où sainte Agnès,
décapitée le 21 janvier, dit de Jésus.: « MELETLACex ejus OREsuscepi et
SANGUISejùs '6fnWbit\genas ineas ». Nostradamus, en copiant ce texte, fixait
le 21 janvier pour le jour de l'exécution de Louis XVI.

Des interprétations que l'événement ne devait pas justifier ont

augmenté -quàiï'àrnêm'è la'c'briflànce'qùè lès 'autres avaient inspirée:

J'avais dit à des légitimistes de Bordeaux: Il y a dans le quatrain vu, 42,
surmonté dû chiffre v, une tentative d'empoisonnement faite par ùri Napoléon
sur mi Bourboïi-airié. Après la mort du comte de Montémolin, M. de Saint-
Marc m'obligea à envoyer mon interprétation à Frohsdorf. Quelques jours
après, il me montra dans l'histoire le fait tel que je l'avais vu dans le quatrain.
Il s'agissait bien d'un Napoléon et d'un Bourbon^aîné, mais le quatrain s'était

accompli durant le séjour dé Louis XVIII à Varsovie.

Mes paroles et mes actes étaient peu propres à disposer en ma

faveur le gouvernement et sa police :

J'ai publié, éii 1^62 (t i, p. 2) : « Ces 'découvertes et.bien d'autres tout aussi
importantes qui né semblent faites que pour moi, sont pour moi le meilleur
stimulant à continuer sans crainte mon travail, dont une nouvelle partie
arrive au lecteur comme ces découvertes me le donnaient à espérer. On m'of-
frit, avant toute publication (le secrétaire général de la préfecture dé police)
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d'acheter mes manuscrits ; j'ai répondu : Dieu n'a pas fait cette prophétie, il
y a 300 ans, et il ne la révèle pas aujourd'hui pour qu'on la cache au fond d'un
tiroir. »

J'ai dit au préfet de Bordeaux qui recevait par parties le dépôt de mes ou-
vrages : Si l'on attend la 25efeuille pour saisir, les 24 premières paraîtront ».
Je les serrais 48 heures après le dépôt.

Dieu gardait mon travail mieux que je n.'aurais pu le faire. Si
Beus pro nobis, quis contra nos ? Vous avez vu avec quelle liberté

j'ai parlé de la prophétie à tous dans mon dernier voyage à
Paris. Je n'ai cherché à plaire,— pas plus que je ne l'avais fait

pendant 16 ans,— ni aux légitimistes, ni aux impérialistes, ni aux

républicains, et j'ai eu pourtant la satisfaction d'être écouté de
tous avec le même intérêt. Vous savez avec quelle sympathie
un journaliste des plus radicaux m'a entendu et questionné depuis
8 heures du soir jusqu'après minuit. Je lui dis en terminant : S1

je m'époumone à vous entretenir de cette oeuvre" de Dieu, vous
devez bien penser que ce n'est pas pour être applaudi de vous

(je ne sais pas même son nom). Je cherche la brebis égarée; je
vous ai sur les épaules depuis 4 heures. Un jour vous entrerez
au bercail. La maison où je tins ce langage et où Gambetta
avait habité comme étudiant, prit ce soir là à mes yeux un air

d'Eglise ; et c'est avec la foi d'un prêtre que je dis-la : Le mo-
ment n'est pas éloigné où sous le gouvernement d'Henri V on
verra l'accomplissement de cette parole du maître des prophè-
tes : « Il n'y aura qu'un troupeau et qu'un pasteur. »

Retrouvons-nous, mon cher monsieur, dans le Sacré-Coeur,
qui a tant aimé les hommes et qui fait miracle sur miracle afin

qu'aucun de ceux que lui a donnés le Père ne soit perdu.
Votre tout dévoué,

H. TORNÉ.

PROCÈS DU PROPHÈTE ET PROCÈS DU TRADUCTEUR
Commeinterprétationsjustifiées,p. 45.,

P. S, Si le 9 janvier 1873 tout conspira pour accomplir cette

prophétie : « Le divin verbe sera du ciel frappé, On marchera

par dessus le Prophète et le Traducteur », maintenant tout cons-

pire pour faire de Nostradamus « le grand prophète » et pour faire
« saillir le Lemprin (éclat) du Traducteur ». Le 15 juin, j'avais
commencé ainsi ma Lettre NOSTRADAMUSDEVANTNOS INTERPRÈ-
TES DE PROPHÉTIES MODERNES,en m'adressant à M. Chabauty :

«Vous m'envoyez votre nouvel ouvrage où vous dites de moi : «Les libraires
lui font un procès qu'il perd. » Le libraire qui vous imprime m'a fait seul un
procès. Il a obtenu, il y a seize mois, une saisie-arrêt entre les mains de son
correspondant, parce que le tribunal n'a pas connu ceux de ses écrits qui jet-
tent le plus grand jour sur cette ténébreuse affaire. Je les publierai, il le sait,
s'il met le jugement à exécution. Le jour où j'ai été condamné a été l'un des
plus beaux de ma vie. » .



NOSTRADAMUSÉCLAIRCI 121

Le 2 juillet, jour de Notre-Dame ou de la Visitation et anniver-
saire de la mort de Michel de Notre-Dame, un huissier accompa-
gné de deux témoins et de M. le Maire s'est présenté pour saisir
mon mobilier. — Saisissez, lui ai-je dit, ce soufflet sur ma che-
minée ; je vous le rachète aussi cher que vous voudrez. J'ai
donné mon argent et tout a été dit. Celui: qui avait obtenu un

jugement contre moi avait écrit à La Rochelle et dans mon an-
cienne paroisse qu'il allait faire vendre mon mobilier. Un de ses
commis-voyageurs était venu le dire à Saint-Jean-d'Angély et ici
môme à Saint-Denis-du-Pin. Il m'avait envoyé huissier sur huis-
sier. Ne pas mettre à exécution le jugement après cela, c'était se
condamner aux yeux de tous pour le jour où l'on saurait qu'il a
reculé devant la menace de la publication du procès. Le mettre
à exécution, c'était 1° obtenir une somme, 2° me faire perdre le
bénéfice d'une bonne action, 3" m'exposer à un grand danger pour
le cas où je dépasserais le droit de légitime défense. Dieu a permis
cela encore pour qu'on ne reprochât plus au « grand prophète »
d'avoir eu des procès, car l'homme le moins avare et à l'esprit le

plus conciliant peut être forcé d'en soutenir et même d'en enga-
ger, et pour qu'on acceptât qu'il avait dû, malgré son innocence,
craindre de comparaître devant un tribunal.

A l'évêché de Montauban on me fit cette objection : « Nostradamus a été en
procès avec la famille de sa défunte femme ».

L'abbé Barrère : « Nostradamus dit, en 1534, à un frère qui coulait une sta-
tue de Notre-Dame dans un moule d'étain, qu'en faisant de pareilles images
il ne faisait que des diables. Il eut à comparaître en 1538par devant l'inquisi-
teur envoyé de Toulouse à x\gen pour y juger les crimes d'hérésie, mais il se
garda bien de répondre à cette citation. »

Nostradamus était alors âgé de 30 ans et n'avait point encore

prophétisé. Il ne protesta sans doute que contre la forme de la

statue, car la Renaissance condamnait le Gothique. Un ancien
disait qu'il ne se fierait pas même à sa mère qui, ayant à' le

juger, pourrait bien prendre une fève noire pour une blanche et le

condamner ainsi quand elle penserait l'absoudre. Un moderne a
dit : « Si l'on m'accusait d'avoir dans mes poches les tours de
Notre-Dame de Paris, je commencerais par fuir ». Le libraire

qui m'a écrit ceci, le 7 mai 1873,. après la perte de mon procès,
ne pensait pas autrement :

« La recherche que j'ai dû faire pour vous satisfaire m'a donné un peu d'a-
gitation parce qu'elle m'a remis, sous les yeux la correspondance que j'ai eue
avec votre éditeur, en 1871 (an même temps que moi), au sujet d'une édition
de 10,000 cantiques. ,Tem'étais trompé en lui donnant ma confiance. Je ne lui
ai pas fait de procès. Je n'en fais jamais. Je me suis exécuté, mais je n'en re-
grette pas moins de m'ètre adressé à lui. Je ne suis donc pas étonné si vous
avez des difficultés ».
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..Je:-n>'aipoint voulu d'avocat.par'ménagemehtipoùr ikibn adver-
saire. Je-crqyaism'ètre suffisamment défeh'du'ét lavoiriigagné'ma
cause, le-9ijanvier,quand>le lendemain j'appris la mort de l'Ênr-

pereur en arrivant au tribunal. Combien ne virent-plus en'moi,'6e
jour-là, qu'un misérable qui, après avoir exploité îa crédulité 'pu-
blique, refusait de .payer ce qu'il devait -légitimement ! Avant %

eomparution personnelle, on condamna sous mes yéuxàuh-ah
de:prison un ouvrier qui avait volé 0,'40 centimes et deux diamants
de vitrier. Je pris la résolution de glisser plus -encore 'qùë'là
veille sur cette conclusion de ma partie adverse :

« Attendu que monsieur X... repousse avec indignation l'insinuation conte-
nue clans les conclusions de M. Torné, à savoir que deux cent cinquante
exemplaires (le chaperon) auraient été tirés avant lés autres et que le prix-ne
figurerait pas dans le compte de M. X..., que M. Torné aura à s'expliquer à
cet égard d'une manière catégorique, 'sauf à M. X... à demander acte de ses
réserves dans le cas où M. Torné viendrait articuler le fait calomnieux dont il
s'agit... »

M. X.,. m'a imprimé deux petits ouvrages : Les Portraits pro-
phétiques et ÏAlmanach du grand prophète pour f872. L'annonce
de ce dernier ouvrage devait se trouver sur la couverture de tous
les exemplaires des Portraits que M. X... livrerait au commerce.
Les premiers que j'ai rencontrés étaient sans l'annonce. J'écrivis
à M. X... pour savoir comment il se faisait que cette annonce que
je lui avais portée moi-même, qui avait été ©ompô'séè éô'tis mes

yeux, qu'on m'avait montrée -après sur une couverture, n'était

pas sur les exemplaires qne vendait M. Petit, libraire à La Ro-
chelle. Il m'écrivit le 9 septembre 1871 :

« Quant à l'annonce de l'almanaeh, elle a été imprimée'sur la couverture
de tout le tirage, et si vous avez vu des exemplaires sans annonce c'est qu'il
y avait eu probablement quelques 'feuilles de tirées avant votre voyagé-. Je
n'en sais rien, et je ne vois pas l'intérêt de votre question. »

Par quel hasard sérais-j'è tombé (suf les «-quelques ïeuîÏÏ'és »
dont M. X... ne peut s'expliquer l'existence'? Pendant q"ii'eje nie
demandais Cela, la première lettre 'ou il est parlé de -là vente iïè's
Portraits vint me découvrir l'existence de bien d'autres 'exem-

plaires sans l'annonce :

Amiens, 28 octobre : « M. Sauvé aura écoulé bientôt une centaine de Por-
traits. Samedi dernier, il a encore fait venir 50 exemplaires de chez M.Palmé.
Ceux qu'il vend maintenant n'ont plus la même couverture. Vous n'àmïohcez
plus l'almanaeh. »

Je vais à Paris et je demande à M. Palmé un exemplaire dés
Portraits. Il est sans l'annonce ! Je vais à Angouléme ôïi l'on

m'imprimait deux ouvrages. M. Bourdon, libraire, me dit que
tous les exemplaires qu'il a vendus étaient sans l'annonce !!
M. X... charge un de mes amis qui passait à Poitiers de voir h
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régler notre .affaire. Quand je lui parle de cette anhonce,il:tire> de

sa poche un exemplaire des Portraits. Il est sans l'annonce!!!

Quelle fatalité ! diront plusieurs. Je dis, moi : Quelle Providence !
Le tirage des 5,000 Portraits me donnait droit, paT convention

formelle, à un chaperon de 250 exemplaires environ. Je-les ré-

clame, et M. X... répond, le 14 février 1872 :'

« Il n'a pas été parlé de chaperon, voyez la correspondance. On n'a donné à
tla presse que quelques feuilles de papier en sus des 5,000, ce qui explique que
le nombre de 5,000 n'a pas été produit par le tirage. Néanmoins je voustiens
compte de 5,000 ; mais de ce nombre seulement, car le chaperon n'est pas dû
lorsqu'il n'y en a pas, à moins de convention expresse. »

Comme j'insiste, M. X... veut savoir si je n'ai pas en main la

pièce dont j'évite de lui parler, et qui établit mon droit au cha-

peron. Il m'écrit le 2 avril :

- « A l'occasion de votre réclamation du chaperon, j'ai relu toute la corres-
pondance et j'ai trouvé dans une de vos lettres, contrairement à mes engage-
ments personnels, que vous m'avez demandé la passe (ou chaperon) de 50
'feuilles de papier par mille, ce qui produit 20 à 30 exemplaires au plus quand
•iln'y a pas d'accident. Je n'ai pas eu ces exemplaires et je perds de l'argent
avec vous. Cependant, pour éviter toute cause de difficulté, je consens à
déduire encore sur ce que vous me devez 30 exemplaires par mille à 0,18 cent.,
c'est-à-dire 5 fr. 50 ; soit pour 5,000, 27 fr. ; reste 835 fr. 40. J'attends cette
somme sous huit jours : passé ce délai, vous recevrez du papier timbré.»

M. X... était bien bon de me donner 150, exemplaires auxquels
je n'avais pas le moindre droit, disait-il. Le tribunal lui demanda

pourtant de m'en accorder 185 et d'élever leur prix :

« Que même si l'on en croit X...,il n'a pas existé de chaperon... Que X...,
dans son compte, en déduisant seulement vingt-sept francs pour le chaperon,

-
a donc déduit quarante-deux francs trente-sept centimes de moins qu'il n'au-
rait dû faire... »

M. X... accepta cela par crainte sans doute de me voir mettre
sous ses propres yeux sa lettre du 22 août 1871 qui constate
l'existence du chaperon et sa promesse de me le livrer. Nous
n'avions pas eu encore la moindre difficulté quand il m'écrivait :

« Je vous dirai le nombre exact du chaperon aussitôt tous les exemplaires
brochés ».

Le livre des ventes et des livraisons porte 5,000 exemplaires. Si
le chaperon a existé, d'où vient qu'on n'en trouve aucune trace?

Or il a existé, d'après nos conventions verbales, confirmées par
la lettre du 22 août.
• M. X... m'écrivit de lui laisser vendre YAlmanach pour 1872

qu'il imprimait, comme je lui laissais vendre en partie les Por-
traits prophétiques. Je refusai pour n'avoir plus les mêmes difficul-
tés Il s'efforça de m'amener à les lui céder. On lit sur la dernière

page de l'Almanach :
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«Le dépôt a été effectué à la Préfecture le 1er novembre 1871».

La veille, M. X... m'avait écrit :

KLes almanachs vous seront expédiés la semaine prochaine ».

Us sont terminés ; rien ne peut plus retarder leur livraison...

Après treize jours je n'ai pourtant encore rien reçu, pas même

un avis au sujet de ce retard. 1,000 exemplaires sont vendus à

M. Ruffet ; ils doivent être livrés au plus tard le 15 novembre. Le

13, je suis à Poitiers. — Pas un almanach n'est prêt, me dit

M. X... Je lui rappelle les conditions de M. Ruffet.—Restez jus-
qu'à demain, je vous livrerai en gare 200 exemplaires que vous
lui porterez ; les 800 autres suivront de près.

Me voici donc forcé d'aller à Paris parce que les 4,250 ne m'ont

pas été expédiés à Saint-Denis-du-Pin, et qu'il faut se hâter de

les vendre, et parce que M. Ruffet pourrait bien refuser de tenir
scm marché. A Paris, je reçois cette lettre de M. X.. :

Poitiers, 19 novembre : « Le lendemain de votre départ de Poitiers, le
ballot contenant le complément des 1,000 exemplaires a été remis au chemin
de fer à l'adresse de M. Ruffet. »

La même main qui m'a écrit cela, m'écrivit bientôt :

Poitiers, 4 décembre : « Je vous envoie une lettre du chef de gare de Poi-
tiers qui prouve que j'ai expédié le 7 novembre ; le colis n'ayant pu être
livré, la gare de Paris a écrit à la gare de Poitiers pour demander des ins-
tructions. »

Ce colis expédié le 7 était celui qu'on prétendait avoir expédié
« le lendemain de mon départ ». Les 800 exemplaires qu'il conte-
nait étaient partis depuis six jours quand on me disait : « Pas
un almanach n'est prêt. Restez jusqu'à demain, je vous livrerai
en gare 200 exemplaires ». Pourquoi me retenir à Poitiers en me

déguisant la vérité et pourquoi me révéler plus tard un pareil
jeu? On m'avait retenu à Poitiers pour avoir le temps de s'enten-
dre avec le correspondant de Paris au sujet de YAlmanach, et
l'on me disait la vérité parce que j'allais la découvrir.

M. Ruffet venait d'expirer, et son magasin était fermé quand le
facteur apporta le colis. Il dut le remporter. Il fallait bien me de-
mander ce qu'on en ferait. J'allais apprendre ainsi que ce colis
était parti de Poitiers plusieurs jours avant moi et non « le lende-
main de mon départ». Quelle fatalité ! diront encore plusieurs.
Quelle Providence ! répéterai-je.

Je vis le correspondant de M. X... pour une affaire particulière
entre lui et moi. Nous la réglâmes et il m'acheta 3,000 almanachs
à 50 o/o. Quand je revins pour passer l'écrit de vente, il me dit

que, par crainte de déplaire à M. X... qui avait imprimé l'almanach
et dont il était le correspondant à Paris, il voulait recevoir de
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lui mon ouvrage. J'écrivis à celui-ci de livrer à M. Palmé 3,000
almanachs. Il les aurait envoyés à moi ou à tout autre sur mon
ordre Après avoir écrit à ce sujet deux lettres dont l'une chargée,
la dernière, je reçus cette réponse :

« Votre lettre du 16 m'apprend que si j'avais traité avec vous, M. Palmé au-
rait été disposé à recevoir de moi et à mon compte 3,000 exemplaires de l'al-
manach à 50 % de remise. Or, nous n'avons pas traité, et si j'avais votre
ouvrage à 50 % du prix fort je ne le vendrais pas à 50 °/°i attendu que celte
opération commerciale ainsi faite me donnerait du travail, des embarras et
une perte d'argent de 2 à 3 pour cent. Votre lettre du 18 porte injonction de
faire cette expédition dans ces conditions-là et ajoute l'ordre de préparer le
surplus pour votre passage, ce qui ne me laisse pas un seul exemplaire à
vendre. »

On raisonnait ainsi : « Pas un libraire n'achètera fin novembre
des milliers d'almanachs. L'auteur donne 50 °/o à l'un, il donnera
ce qu'on voudra à l'autre. » M. Palmé me dit : « C'est à prendre
ou à laisser. » La lettre de M. X... exprimait si clairement son
désir de vendre mon almanach, que le premier libraire qui la vit

comprit qu'il ferait une bonne affaire en l'achetant. Il me fit si-

gner cet écrit :

« J'ai vendu ce jour (22novembre 1871)à M. Blériot trois mille exemplaires
de l'almanach du grand prophète, à 75 centimes et 50 %, livrables au plus
tard dans quinze jours pour la somme de onze cent vingt-cinq francs payable
le 15 janvier 1872. »

Le lendemain j'étais chez M. X... Le père, indisposé, ne put me
recevoir. Un de ses fils prit lecture du billet de M. Blériot et me

promit que les 3,000 almanachs seraient rendus h Paris avant le
7 décembre et que le reste allait être expédié de suite. M. X...
m'avait écrit le 19 novembre :

« J'ai livré la commande Ruffet, broché le mille à votre nom seul et attendu
vos ordres pour imprimer le reste des couvertures. »

Le mille à distribuer était prêt. Il arrivera en retard comme les
trois mille que M. Blériot n'a reçus que le 16 décembre. M. Rou-

manille, libraire, m'avait écrit :

Avignon, 8 novembre : « Si comme je le crois votre Almanach du grand
prophète est bon, ce n'est pas une douzaine qu'il faut m'adresser — pour qui
me prenez-vous ? — mais par centaines ».

Il m'écrivit le 19 décembre :

Une lettre de M. X... m'annonce, le 23 novembre dernier, qu'il m'expédie
en grande vitesse, de la part de M. l'abbé Tomé-Chavigny, 200 almanachs,
200 extraits. Aujourd'hui 19 décembre, je n'ai rien reçu encore. Je crois
devoir vous en avertir. Si ces almanachs arrivent, ils arriveront trop tard.
Que faudra-t-il en faire, vous les renvoyer ou à peu près tous? »

M. X... a expliqué ce retard en disant que les chemins de fer
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n'étaient'-pasencore bien organisés à la fin>de 1871'} et'léPtrffiuMï 1

aipTononcé ainsi :

«Attendu que ce rie serait plus à X... qu'incomberait la responsabilité j
mais au chemin de fer... déclare bonne et valable la -saisie-arrêtpratiquée'

1

par X... »

Une.fois le jugement rendu^ je fus demander àPoitiers àTad--

miriistration du chemin de fer comment tant de colis expédiés"
en grande vîtésse de divers côtés étaient tous arrivés en retard.
On me montra, sur les cahiers d'expédition que M. X... avait bien

expédié en grande vitesse, le 7 décembre, à M. Palmé un colis (qui
né contenait aucun exemplaire de mes livres), mais que tous les

autres colis avaient été expédiés sur son ordre formel en petite
vitesse. J'ai écrit aux libraires pour savoir si,- conformément à mes

ordres, M; X... leur avait bien dit qu'il expédiait à leur adresse en

grande vitesse mes almanachs. Ils m'ont envoyé les lettres mêmes-
de M. X..,, où je lis :

«'Je(vous expédie.en grande vitesse » !!!

J'ai dû reprendre le plus grand nombre de mes almanachs: La
maison Ruffet, servie la première, vendit son mille, et la librairie'
Blériot en vendit 1,300, malgré le retard.

Mï X:.., sans vouloir répondre âmes questions au sujet du''
nombre des Portraits vendus par lui, m'avait envoyé par quatre
fois un compte s'élevam à 937 fr. 55. Quand ce compte me revint

pour ila cinquième fois, il ne s'élevait plus qu'à 862 fr. 40.. M.' X...

ne m'a expliqué ce changement que devant le tribunal,: qui pro-
nonça ainsi :

« Attendu que de lui-même et sans attendre à cet égard les observations de
'

l'abbé Torné, ainsi que celui-ci l'a reconnu le neuf de ce mois dans le cours
de la comparution personnelle des parties à l'audience, X... a rectifié ce
premier compte :en déduisant le prix de deux cents Portraits dont il avait
profité et qu'il avait omis de.porter à l'avoir de Torné... »

FAITS PARTICULIERS AU PROPHÈTE ET AU TRADUCTEUR
Commeinterprétationsjustifiées,p. 45

M. X... voulait ne me compter que 140 exemplaires de VAlma-
nach comme chaperon au lieu de 250 environ. Le tribunal a élevé
le nombre à-185 et les a fait payer à l'imprimeur- au prix fort de
75 centimes. L'imprimeur d'Angoulême me donnait-dans;le'méme:i

temps 241 exemplaires de chaperon sur 250 pour un ouvrage offrant
deux fois plus de chances d'accident que l'Almanach, car il a deux

fôisplu's-dô feuilles ; le tirage'était encore dé 5,250.-
« Le divin verbe a été frappé ». Le Père n'avait point épargné

'

le- divin Verbe qui dit en mourant : « Mon Père pardôhnéz-leuiy.
ils ne savent. ce: qu'ils font. » Le jour de la Visitation, il s'était'

manifesté, bien que caché dans le sein de Marie, à l'enfant caché
dans le sein d'Elisabeth. Mais quand il se montra aux'yeux'de
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par;sesmir.acles,et ceux de ses disciples,.

m.Saint JJuc, X>:Jésus dit aux soixante-douze disciples: Guérissez lés ma-
lades... Ils^revinrent' avec joie-en disant : Les- démons même nous sont assu-r
jettis-par la-vertu-de votre nom;II. leur répondit : Je voyais Satan tomber dit,
ciel.icpmmeiUn éelair. Vous voyez que-je vous ai donné le pouvoir de fouler
aux.piedsles serpents et les scorpions, et toute là'puissance dé l'ennemi, et
rien ne. pourra.yous nuire, p.

Avà§Ji{d'elle deve.uu.-le «.grand prophète » et; d'avoir écrit: en;
tête de ses. prophéties.: « Le Divin près s'assied. » et à la. fin :

«...Plus.n'en.j'era-sera .allé à Dieu,», Nostradamus,.sembla avoicété.
tira par-Dieu de l'ordre ordinaire des-choses :

Il vivait au milieu des pestiférés qu'il guérissait par des moyenaà lui.quand:
le.s.rnédecinsy.ses confrères,.fuyaient,devant le fléau.

Plus ..tard,..àArgentan,, il .demanda à.voir .un nommé Pitard qu'on disait;
mort. Il le remit aussitôt sur pied,,Celui.rci érigea,par recomraissance,,une;
statue à ce médecin de passage et la plaça sur le faîte de l'église d'Argentan.

Il n'y a là aucun miracle,, pas plus que dans.ceci :

En;ooiobre dernier; mon. neyeu m'écrivit;que. sa imèra'serait :mortequand:
j'accourrais, à,.la.Rochelle.. Le, soir même, il me dit.à la.gare- qu'elle.vivait:
encore, mais ne passerait pas la nuit, Mapremière parole.devant 10,ou 12 per-
sonnes, en prenant la main.de la-mourante, n' en fut pas moins : Tu guériras.
Le.lendemain,, le médecin qui avait-dit la veille : Elle n'en a pas pour cinq
najtttuljes.,;le jprêtre qui l'avait administrée- et bien du monde en ville m'entendi-.
rent répéter : Elle guérira.

Quelques années, auparavant j'avais. trouvé, au. milieu..d'un groupe fort
nombreux, devant la porte de la sacristie de Saint-Sauveur, à la Rochelle, un
homme, étendu qu'on disait mort; Je-lui ouvris les yeux en plein soleil. Il
mefrçgaiïda.. Je,, le, soulevai vivement parle bras et^l'emmenai. Il-m'apprit:
quelques,pas plus loin qu'il ;était.,épileptique> Jej courusse redire, à ceux qui >
l'avaient cru mort.

Il n'y a là que dp l'observation,; : la.coloratiQn.ch.ez.répileptique,
là,,fermeté, de,la chair ;de la main chez ma. soeur fit l'absence chez'

elle.de.,.to.u.teimoiteur -m'avaient fixé dans- l'un et l'autre cas.Lè

prophète a puisé dans des faits naturels, mais particuliers à sa

personne,.,une confiance, de plus ien plus; grande en sa mission et

une,vo.lonté:;de.plus.en plus ferme.; de-la.remplir malgré .tout. Il'
en,,a étende mêm^j.pouïile. j traducteur î

Uiiam.i' me rend plus de- 30caisses de mes volumes et. sa maison brûle
après!... Le 14juin dernier, jour du Sacré-Coeur,-delm communion et seconde 1
fête du Saint-Sacrement, je dis après la messe, à la foule de mes paroissiens :
« Nous ferons-ee, soir la.procession, .dans.les mêmes, conditions que dimanche
dernier ». Nous avions dû rebrousser chemin parce que le conseil municipal)
avait aoeepté la fermeture du chemin des processions malgré notre droit et
les^projtesfationsécrites .de 203';élecleurs-et chefs;de famille sur une popula-
tion.de^OOQ,habitants.: Personne.-!n'était.encore isorti-,de. l'église, quand on-
m'apprit à la.sacristie,, qu'aussitôt mes., paroles,, le christqui était devant lai
chaire s'était détaché de la muraille avec la croix et était tombé brisé.. ,

Je lus le dimanche suivant à la messe, le passage de Lamartine où il dit
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qu'un orage épouvantable brisa toutes les croix des monuments de Paris et
celles des chemins dans les environs, pendant la nuit du 10 août 1792,Dieu
abandonnant le peuple qui le répudiait. J'ajoutai : Je rétablirai moi-même
ce christ qui n'a aucune égratignure à la tète et au tronc et dont les jambes,
les bras, les pieds et les mains se sont détachés par des fractures très-nettes
(il est en plâtre presque plein. Rien n'est resté sur la croix de bois dont un
bras s'est brisé). Je le remettrai en place comme souvenir de ce qui se passe
présentement parmi nous, et je lui demanderai de ne point nous abandonner.

Mes paroles ont été accueillies avec foi comme l'ont été ces

premières et dernières lignes Lettre LA. SALETTE ET LOURDES:

MA.BONNEADÉLAÏDE,Tu m'écrivis un jour : « Depuis des années, je suis un
embarras pour la famille, mais j'offre à Dieu pour elle mes souffrances ; et
peut-être lui suis-je plus utile ainsi que je ne le serais dans l'état de santé. »
Maintenant tu m'écris que tu demandes ta guérison à Notre-Dame de Lourdes
non pour toi mais pour' sa gloire. Puissent les lecteurs de LA SALETTEET
LOURDESobtenir de Marie la guérison de ma soeur !.,. Et maintenant, ma
bonne Adélaïde, puise dans l'attente du bien que Dieu et Marie promettent
aux bons, l'espoir de ta guérison prochaine ».

Cette Lettre, déposée le 4 avril 1873, a été lue par des personnes
qui m'ont écrit : Nous prions chaque jour Notre-Dame de Lourdes

pour votre soeur comme nous l'avons fait à Lourdes. Elles seront
heureuses d'apprendre que trois mois après, ma soeur, que je ne
devais plus revoir, me disait-on à chaque visite que je lui faisais

depuis des années, est descendue de son lit malgré bien des ob-

jections, pour se rendre à Lourdes avec le pèlerinage du diocèse
de la Rochelle, qu'après avoir passé une nuit en wagon pour se
rendre à Lourdes, une nuit sur une chaise dans l'église de Lour-

des, une nuit en wagon pour revenir à l'hôpital, où son état de
santé l'avait contrainte de se renfermer, il y a plus de vingt ans,
elle fait chaque jour de longues promenades en ville, se trouvant
juste dans l'état de santé qu'elle désirait.

M. Sauvé, le médecin de ma famille, la vit auprès du lit où sa soeur atten-
dait la mort. Il lui dit : Comment êtes-vous ici et d'où vient votre santé ? Elle
répondit devant moi ; Ayant reconnu la médecine impuissante pour me gué-
rir, j'ai demandé ma guérison à Notre-Dame de Lourdes et je l'ai obtenue.

J'éprouve une vive satisfaction à rendre gloire devant vous et
au Sacré-Coeur et à Notre-Dame de Lourdes, parce que j'ai des'
raisons particulières de crdire, quand je m'adresse à vous, que
notre Mère trouvera bien 50 justes dans notre malheureuse Sodome
pour désarmer le divin coeur de son Fils.

Je croyais Nostradamus éclairci terminé quand Le Français du
20 juillet est venu replacer Nostradamus devant Mgr Dupanloup, ;
M. L. Veuillot et nos interprètes de prophéties modernes par son
article Nostradamus et la politique actuelle. Continuons donc à
parler « à ciel ouvert », car une fois encore Dieu seul a tout con-
duit ! :
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NOSTRAJDAMUSET LE FRANÇAIS

Paris, le 20 juillet : « Je n'achète et ne lis jamais le journal Le Français.
Il me tombe aujourd'hui un numéro de cette feuille sous les yeux où vos
oeuvres et votre personne sont fort maltraitées... Ou bien cette attaque est
inspirée par Mgr Dupanloup, sinon dirigée personnellement par cet évêque
qui... Vous avez un droit de réponse dans Le Français... »

Je garde cette lettre de notre ami l'abbé Gloquet. Tout son con-
tenu s'explique quand on a lu Le Français :

«... Mgr Dupanloup a signalé dernièrement dans sa lettre sur les prophé-
ties, un mal grave qui avait atteint certains esprits faibles ou téméraires. Ce
mal, parait-il, est loin d'être guéri. Nous avons sous les yeux des feuilles im-
primées distribuées gratuitement, sortes d'appels ou de prospectus, où l'on
retrouve la plaie étrange déjà sondée par l'illustre prélat. Il est bon que l'au-
torité religieuse, que le public chrétien et aussi certains personnages dont les
noms sont ainsi compromis sachent ce qu'on publie et qu'on répand ainsi...

» Au début de l'un de ces prospectus, ce prêtre raconte qu'ému de la lettre
de Mgr Dupanloup, il a voulu l'entretenir de ses prophéties, mais qu'il n'a pu
y parvenir. « M. "Veuillot, ajoute-t-il, refusait aussi de m'entendre...» Dans un
autre prospectus, il ajoute à propos de M. "Veuillot: « M. "Veuillot m'a assuré
» qu'il n'aurait point écrit à la suite de Mgr Dupanloup, contre les prophéties
» dont il ne s'est jamais occupé, si la Lettré pastorale de cet évêque ne lui
» avait fourni l'occasion de lui faire encore la leçon. »

Le journaliste a retranché ce membre de phrase :

« Mgr Dupanloup m'a autorisé, le 8 mai, devant plusieurs personnes, à pu-
blier que de mes nombreux ouvrages, il n'avait lu que le seul titre de ma pe-
tite brochure Portraits prophétiques, et M. "Veuillotm'a assuré, etc. »

Le but de son écrit est donc de retirer les paroles de l'évêqueet
aussi d'engager le Roi et les auteurs des lettres citées dans mes
prospectus à retirer les leurs. Comme Mgr Dupanloup, il condamne
mon travail sans, en rien connaître, si ce n'est ces prospectus. Il
rejette une prophétie qui contrarie ses vues en politique et en
religion sans remarquer que d'autres l'acceptent après une étude
d'autant plus sérieuse qu'elle leur montre depuis 1858 la persé-
cution de l'Eglise et l'exil de la royauté, et qu'elle ne leur promet
le triomphe de leurs principes politiques et religieux qu'au péril
de leur propre vie. — Tout cela est absurde et compromet votre
cause, votre nom et votre honneur, crie le journaliste d'un ton
habitué à donner des conseils aux chefs de l'Eglise et de l'Etat :

« C'est, du reste, un interlocuteur et un correspondant fort compromettant
et indiscret que l'auteur de ce prospectus. Il exploite notamment d'une façon
singulière les relations que M. de Cathelineau a eues avec lui. Il publie d'a-
bord dans son factum la lettre qu'il avait écrite au général, et qui est un spé-
cimen étrange de ces divagations maladives (suit ma lettre, p. 51).

» On aurait pu croire qu'une telle lettre ne méritait que d'être jetée au pa-
nier, mais le général Cathelineau en a jugé autrement et a adressé au Nostra-
damus une réponse que celui-ci a publiée dans son prospectus pour « faire
oublier, » dit-il, les attaques dont il a été l'objet : il fait allusion à la lettre de
Mgr Dupanloup (suit la lettre du général, p. 52).

» L'auteur des prospectus ne s'en tient pas là. C'est un personnage plus
considérable que, dans son indiscrétion téméraire, il prétend compromettre.
Nous touchons ici à un fait grave que nous signalons à ceux qui ont parti-
culièrement mission pour exercer en France, dans l'intérêt de M. le comte de
Chambord, une surveillance que ce prince ne peut exercer à Frohsdorf. Nous
ne pouvons admettre un seul instant que M. le comte de Chambord ait donné
son approbation à ces malsaines extravagances, et encore moins qu'il ait per-mis qu'on fit connaître et qu'on exploitât publiquement cette approbation.
C'est pourtant ce qui est fait dans ce prospectus, imprimé et distribué en tous

9
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lieux. L'auteur prétend opposer au blâme de l'évêque l'adhésion du prince, et
il ajoute :

« Du moment que le prince accepté l'envoi que je lui fais de ma traduction
)) prophétique et que ses meilleurs amis m'encouragent à crier sur les toits
» ce que Dieu m'a dit à l'oreille, comment les journaux qui défendent sa
» cause refuseraient-ils plus longtemps d'inviter leurs lecteurs à crier avec.
y>le prophète et moi : « Ce qui est prévu, Dieu le veut; le vieux sang des siè-
» clés terminera encore de longues divisions » ? Donc, que ceux qui croient à
y>Nostradamus-Orval répandent de toutes parts et par tous les moyens la
» bonne nouvelle ! »

« "Voiciqui est plus audacieux encore : le représentant de Nostradamus
énumère en note des témoignages qu'il attribue à des personnages connus,
portant des noms honorables. Ces personnages savent-ils l'abus qu'on fait de
leurs noms, et le rôle qu'on leur fait jouer dans le document qui circule par-
tout? S'ils ne le savent, nous le leur-signalons. Voici ces notes que nous
aurions vraiment honte de reproduire s'il ne fallait dénoncer jusqu'au bout
cette audacieuse exploitation (suivent les trois lettres du Comte de Charpin-
Feugerolles, de l'abbé H. Rigaux et du Baron Paul d'Allemagne, p. 112).

<cLes personnes dont les noms sont cités ainsi doivent au prince qu'on leur
fait compromettre, des explications complètes, explications qui, nous n'en
doutons pas, tourneront à la confusion de cet étrange prophète. Mais, nous le
répétons, ces insanités sont trop publiques, trop répandues dans un certain
monde pour qu'il ne convienne pas d'y mettre aussitôt bon ordre. »

Le journaliste lira, s'il le veut, dans mes ouvrages les lettres en
question. Leurs auteurs les y ont lues, il y a longtemps, et ils se
sont inscrits après pour tout ce que je publierais à l'avenir. Ils ne
reviendront donc pas sur ces lettres pour répondre à l'injonction
d'un journaliste qui les insulte si grossièrement et avec eux le
comte de Chambord, le général de Gathelineau et « un certain
monde » :

« Faut-il maintenant suivre ce moderne interprète de Nostradamus dans ses
diverses prophéties ? Ce serait une façon de repasser tous les incidents de la
politique contemporaine, car il prétend avoir tout prédit. C'est ainsi qu'il se
vante d'avoir annoncé à « cinq Çhevau-légers » qu'ils renverseraient M. le
duc de Broglie, et que ce vote heureux serait, bien entendu, un achemine-
ment vers le retour du roi. Faudrait-il donc supposer.que, le 16 mai, certains

suffrages ont pu être déterminés par les promesses de ce Nostradamus, et
que la doit être cherchée l'explication de ce qui a pu paraître à d'autres
points do vue inexplicable ?

«Voilà pourtant ce qu'on répand partout sur des feuilles volantes et ce
dont se nourissent un certain nombre d'âmes malades, c'est une folie dans
le genre du spiritisme et des tables tournantes. Seulement elle a ce danger
particulier de compromettre la religion, au nom de laquelle ces débitans de
prophéties prétendent parler. Il appartient donc aux catholiques de les répu-
dier et de les flétrir. Par la même raison,les amisde M. le comte de Chambord
ont le même devoir et le même intérêt (1). Nul n'est plusque nous respectueux
des vrais prophètes, et c'est précisément pour cela qu'à la suite de Ma*Dupan-
loup nous sommes impitoyables pour ceux qui usurpent sans titre cette mis-
sion divine et qui exploitent, fût-ce sincèrement, la crédulité et la bêtise
publique.

(1)J'avaisrépété(p.44)coqueje disdepuis1858: «HenriVdescendraà Marseille: «Par toy
Phocentiendrasontrosne,....quiprendraterreauTyrrhenphocéann.L'UNIONdu2aoûtvientde
publiercettelettre,datéedela SAINT-HENRI;

«Frohsdorf,le15juillet1874.
»Jevoulaisdepuislongtemps,moncherMonsieurRoux,vousdonnerunemarquetoutespéciale

demonestimeetdemareconnaissance.Plusd'unefoislemarquisdeForeslaa transmisparmon
ordreauvaillantrédacteurde laGAZETTEDUMIDIetà sesdévouéscollaborateursmesplusvives
félicitations.Cevieilamimequitteaujourd'huimêmepourretournerdanscelle grandevillede
MARSEILLEQUEJ'AIMERAISTANTACONNAÎTRE,et dontle tempsn'a pu ébranlerla fidélité.Je le
chargedevousportercesquelqueslignes,en témoignagedemonentièresatisfaction,et je vous
remercied'apporterdansvosluttesquotidiennesunefermelési inébranlableauservicedudroitet
delajustice. HENRI.»



NOSTRADAMUSÉCLAIRCI 131

« Nous nousproposons, du reste de revenir sur ce sujet, et de montrer
quel verdict la science théologique et la critique historique ont rendu derniè-
rement, par la plume d'un savant religieux de la Compagnie de Jésus, sur
toutes les prétendues prophéties politico-religieuses, répandues malheureu-
sement dans ces derniers temps. »

La Lettre pastorale et l'article du Français ne suffisent pas : on
va appeler à la rescousse un écrivain qui n'a pas non plus étudié
la question. J'ai répondu courrier par courrier au Français par
l'intermédiaire de M. l'abbé Gloquet qui m'a écrit :

« Le 23 juillet: Un rédacteur espère que votre réponse sera insérée sous
peu de jours. J'ai d'ailleurs insisté au nom du droit, de l'équité et de l'hon-
neur. J'espère donc que Le Français s'exécutera... x — Le 4 août: « Je me
suis rendu une seconde fois dans les bureaux du Français le 28 juillet. Il
m'a été répondu que votre article avait été remis à un rédacteur pour y don-
ner suite dès que la politique envahirait moins le journal. J'ignore ce qui est
advenu depuis ce jour. Je ne crois pas devoir y retourner. »

Le journal aurait publié sans retard les protestations qu'il solli-
citait contre mes écrits, mais elles lui font défaut. Vous avez en
partie dans cette Lettre le prospectus que 1i Français incrimine
(p. 110), tout en se taisant sur l'article du 9 mai que je lui avais
emprunté et que je disais « on ne peut plus conforme à ma brochure
Le Roy blanc et la Fusion, à la lettre du général Cathelineau » et
aux trois autres lettres dont je l'ai fait suivre. Il voudrait bien
n'avoir pas publié cet article (1). Les menées de l'orléanisme ex-
pliquent le vote des députés qui reçoivent mes ouvrages ou qui
m'ont entendu. L'influence du « grand prophète délivrant un grand
peuple de la Révolution » peut cependant commencer à se faire
sentir. Avant de demander à des légitimistes de renier leurs
lettres, Le Français devrait bien demander à des orléanistes de
renier celle-ci :

L'UNION,25juin1870: «Messieurslesdéputés,Vousêtessaisisdelademanded'abrogerles
« mesuresd'exceptionquinousfrappent.En présencede celteproposition,nous ne devonspas
« garderlesilence.Dès1848,sousle gouvernementdela république,nousavonsprotestécontre
« la loiquinousexile,loi dedéfianceque riennejustifiaitalors.Riennel'ajustifiéedepuis,et
« nousvenonsrenouvelernosprotestationsdevantles représentantsdupays.Cen'estpasune
Hgrâcequenousréclamons,c'est notredroit, ledroitquiappartientà touslesFrançaiset dont
« noussommesSEULSdépouillés.C'estnotrepaysquenousredemandonsNOTREPAYSquenous
« aimons,queNOTREFAMILLEa toujoursloyalementservi,NOTREPAYSDONTAUCUNEDENOS
« TRADITIONSNENOUSSÉPAREetdontle seul nomfaittoujoursbattrenoscoeurs;carpourles
« exilésrienneremplacelapatrieabsente.

« LOUISPHILIPPED'ORLÉANS,comtede Paris.—FRANÇOISD'ORLÉANS,princedeJoinville.
« —HENRID'ORLÉANS,ducd'Aumale.—ROBERTD'ORLÉANS,ducdeChartres.

« Tvickenham,19juin1870.»
' « ... Ils seraientplussûrsd'êtreécoutés,s'ils se souvenaientqu'ilsontunefamille.Ilsnesont,

disentils,« séparésdeleurpaysparaucunedeleurstraditions»etencelailsentendentapparem-
mentse séparerde la famillequia constituéla patrie.MauvaisexpédientpourremuerTârnodes
Français1HEUREMALCHOISIEPOURACHEVERDEDÉSAVOUERMILLEANSD'HISTOIRE,ETPOURLES
JETERSOITAUXPIEDSDEL'EMPIRED'UNNAPOLÉON,SOITAU-DEVANTD'UNERÉPUBLIQUEIMAGI-
NAIRE! »

En 1870, pas plus qu'en 1820, à sa naissance, Henri V n'était
de la famille pour les d'Orléans. Le d'Orléans du 29 septembre
1820, a été Louis-Philippe 1°? quoique Bourbon; le d'Orléans du 5
août 1873, a paru ne vouloir pas être Louis-Philippe II quoique Or-
léans quand il a dit à Henri V :

« Je salue en vous, au nom de tous les membres de ma famille et en mon

(1)L'ORDRE,7 août1874: «Labonnefoidesfeuillesorléanistesest proverbiale,et l'on sait
commentLEFRANÇAIS,danssapolémique,respectela véritéet les convenances.Unefeuillede
Bordeaux,LECOURRIERDELAGIRONDE,égaleLEFRANÇAIS,et ledépasseraitmêmes'il pouvait
êtredépassé,,.»
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fiom,,*>oiiTseuleKtent le chef de notre Maisoivihaisienooreileoeaalareîiiiésen-
. t'antâu'prinGipe.iiaonarchiçiue enrFrance. »

Mëîs'lë'pifCjphètë avait dit Ùe oétté « nouvelle ,tr.ttir\perié:..Dedans
Hongrie par'Navarre et par bannière fainctes séditions, ;..,ipar
fleur de lys contre Orléans ». On remplacerait encore le drapeau
Blanc ipàr le drapeau tricolore, et la fleur de'*lys ;par 'la ÇhaHe-
iïêfîté -(M tétait dit de rL'OuisIPftrl!ppe,«h ^814 : « Ôrléaiis'Ghartre
'tPàbipa ») :

_, L'Univers rappelle, dans son article Les Parlementaires et lès
Royalistes, la verte « leçon » du roi à Mgr d'Orléans, sans pour-
tant citer le passage où il lui montre « le Vatican » :

3 août4874: « Lesroyalistestricoloresn'ontpasrenoncéà faire,unjourfcu'Paiftro,îa-monàr-
chiesansle roi....Nousregrettons,avec,beaucoupd'autres,queles-princes:n'aient.Tien,trouvéà
aire'depuisTëïitrévuede Froîisdotf,ily a un'an....Veulent-ilsresterpossiblesquandonjùge;queMéroi,—1quin'abdiquerapas,—;ne'l'estplus? Npn,tellenepeutêtreleur.pensée,':malheureuse-
nïentc'estcellede'leurs-amis/lesquëlsparlent touthaut,lesniellentenavantet.rie.sontpàs.dés-:avoués.... ......» Laquestiondu drapeau,quidevaitêtre le levier dela manoeuvre.parlementaire,n'offrait'aucunepriseà l'incertitudeet à l'équivoque...Ellefutsoulevéedès1849ou1850parles.premiers'fusionriis'tës.11y eutalors"undébaldanslequelleslégitimistestricoloresreçurentleiiom.de^co-
cardiers»,et dù'Midc'Falloux,qui déjàvoulaitles trois couleurs,futconspué....-Xc-comtede
"CKam'bord-dïtle5]Uilletd871: « Je nelaisseraipas'arracherdemesmainsrétendàrdcfHenri,IV,
d.e.François1er,deJeanned'Arc». Le25.janvier1872,il affirmaitde nouveaucette résolution....
Bnfin.leHHé'vrier'4873,S'ADKESSÀNTA'Mon'DUPANLOUP,,QUIJETAIT;MËiiÉ'AU;,DÉBAT,!i.L_!L,ui
DISAITqueGLAFRANCEN'AVAITPASASSIÏZT-ERDULE'SENTIMENT.DEL'HONNEURPOUR.BEJjANpÉR»AUCHEFDE/.AMAISONDEBDURBONDERENIERL'ÉTENDARDp'ALGER»,..: On'dçVàltxomprendre

-qtie'lérbirépéterait'cejamais!'jamais1quele comitédesNeufn'ignorait.pas«(1).
Mes deux -prospectus m'avaient attiré déjà-une lettreL;dfi TéVô-

chë'd'Orléans bien' avant l'article du Français."E^e est restée sans
"réponse, parce qu'elle déguise la vérité. Mgr Dupanloup Pnura
signée.sans la lire. Datée du 5 juin, elle a été mise non rafïranchie

"àMàpoStei'e'9. Jei'apilblîe, afin que Le Français ne dise plus "que
je'n'ai pu parvenir à voir Mgr Dupanloup :

i'ÊVÉÔtffi.D?ÔRLÉâNS. — Vïroflay, le 5 juin,4X74. Monsieur l'xibbé/iïemv
puis que'vous'répéter ce que j'ai eu l'honneur, de -vous dire ta Orléans,- je Me

(1)L'UNION,42août: Nouslisonsavecsatisfactiondans L'UNIVERS: « Maricnbad(Bobeme),4-août.-Jeviensdelirevotrearticlesur LESPARLEMENTAIRESETLESROYALISTES.J'éîaisdans mon
coin, en(endantMonseigneurprononcerces motsde savoix.laplus-timbrée'.^Parfaitl'I'mifïiil!

^(luandM'lecture'fuiachevée,il metenditle journal en 'nié.disant: — ïçneZ).-lisezic.,meiHeiii'
àrtîcléijuîaitétéêcritsurtoulés ceshistoiresde'Snlzbmirg.'Sonvisageportaitl'êmprcinl«*le'la

'Jnùs'-Wvesatisfaction,»
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me sensi OMewn;gaûlpour.entrer.dans le détail de ces, prophéties deùteitses;
des.ce&or.acles mystérieux-; et je regrette que-vous consacriez- votre;vie de,
ptsêlfie à ee» hiéroglyphes, d'où vous ne tirerez, jamais une- lumière ni pàùr
la vie chrétienne, ni pour la vie politique.

Veuillez agréer,, Monsieur l'abbé, tous, mes bien dévoués, hommages- en
N. S.

i- -
f F., rè%\D'ORLÈÂNS.'

Il se rencontre que, vous-même précisément, vous m'avez écrit
au sujet de MgtjDupanloup : « Le catholicismelibéral m'avait séduit
trop longtemps. Nostradamus m'a appris à être royaliste avec le
Roi et catholique, avec le Pape, » Ainsi-, « le> grand prophète » a
été pour vous, comme pour bien d'autres, « une lumière pour la
vie chrétienne et: la vie-politique, » et non « un faux prophète qui,
sous uweipeaw de. brebis, dit! Jésus, vous dupe en loup. » (lr)

'

Jfai dit (p. 87') que je n'avaiscc aucun goût»pour toute prophétie
qmand j'ateommencé à « consacrer-mu vie de prêtre à ces hiérogly-
phes ». Mais lorsqu'un prince do l'Eglise, se fut prononcé en- faveur
â&-mon; travail après-une étude sérieuse, je compris que nia- vie
de\ pvêtve.ri& saur-ait être mieux employée-qu'à dire au- mondé de
se ranger du côté-de saint Michel et de ses-anges dans là lutte"
apocalyptique contre le Serpent et ses anges-.

En juin 1858, je demandai tout ce qu'on a publié sur Nostradamus à M.
Ger-gerès,. ancien avocat, le Bibliothécaire de la-ville de Bordeaux. Foncière-
ment eatKoliquej il;montra-son étonnemënt de voir un jeune prêtre se plonger,
dans de pareilles recherches-. Je lui expliquai-alors des quatrains. H"appela uh
jésuite qui était-dans la salle et je repris mes explications. Biles furent accep-
tées. Puis je montrai la ruine du pouvoir temporel par Napoléon III et la mort
de eeluirei- a Biarritz. — J'irai-vous parler plus longuement de cela chez'vous,
dis*je:au jésuite. — Non, Monsieur, répondit-il vivement, gardez votre; barri-
que rdepoudre-; vous nous feriez sauter. Du reste, nous avons dans notre mai-
son de Lyon l'explication de quatrains sur les derniers Valois; ils nttûs.ont
donné foi en-Nostradamus.— Je ne puis taire à la police ce que vous venez- de
nous dire, reprit M*.Gergerès. Comme je me récriais, il fut convenu que le.jbur
même, je parlerais de Nostradamus au cardinal Donnet.

Jen'a"vaispas l'honneur de le connaître. Des prêtres faisaient antichambre
à sa porte; feme laissèrent passer.— Eminence, dis-je en entrant, M. Gèrgërës
Me dénoricera-à la police si vous refusez de recevoir la communication, qife je
viens delui faire.... Après vingt minutes, il me dit: Jesuis pl-us convaincuque
vous-iiïfrparaissez-l'être. Laissez-moi vos-manuscrits et revenez dans quinze
jours. Quand je revins, il me demanda la Vie de Napoléon III pour l!limpe>-
reuR.

PruS.t.ard; M; Gergerès me dicta, une lettre à. l'Empereur, où, on lit: Sipe,
c'est un événement ! J'ai garde cette lettre. Ce qui a suivi n'a point détruit, la
foi;en Nostradamus chez le bibliothécaire, le jésuite et le cardinal qui ont pu
tFQuver>dànsce prophète une direction pour la-vie politique et religieuse :

MUnion (1 juillet 1871): » Le procureur général de Nancy eut recours^ au
dtjssjerdjji procès du Christ et César contre l'abbé. Bénard. Celui-ci déconcerta
seSr'jUjgesen leur racontant les.incidents de ce.propèa eurie.axetdesterrii$a,.en
leur lisant a,son tour, la lettre du cardinal Domiët qui approuve, son ouvrage
entermes, flatteurs et annonce ruine, honte et châtiment aux persécuteurs (ji&
l'Eglise de tous les temps et de tous les pays (c'est ce que, lui. avait dit'Nos-
tradamus). »

E'Union-(T août 1871): Journal d'un aumônier militaire: « Je me pré-

(tyMM.Chabauty,Ponroy,etc., on.t.«turlupiné.lotraducteurjusqu'aucalembour(^aRJi%»et
touslesennemisduprophèteont répétéle calembourdeJodelle(Nostradamus);.Ondisaità Rome,
pendantle Concileqij'i'y avaitenMijrDupariloupDUPAONet du LOUI>.J*one mesuispernjislin
jeu do:motsquis)estiprésejilédelui-mêmequeparcequ'ilrendaiténoi'i;iqucBJont.mapenséeennié
rappelantcesparoles,de Mjji-Dupanloup: «TuesÇIEHIIEotsuvcqttemrçuKEje bâtç-aimpivBfçljse;.
Oj>,scn(dans-cejeudomotssingulierje nesaisquelle,assurancefàjiiilièreet toule-piiissantê,îene,
sàisqùollècomplaisancedivinedçlangage.Cettesortedejeudemotsestfréquentedans'l'Eyjftjre'
(voirLEROYBbASOETLA,EusiON,p. 8fy »
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sentai chez Mgrl'archevêque de Reims qui me parla avec une émotion pro-fonde de la situation de la France. Mgr Landriot entrevoyait déjà nos désastres
futurs; je le croyais alarmiste, il n'était que juge éclairé de l'état de notre
société (pour avoir entendu Nostradamus). »

L'abaissement prédit est arrivé, le triomphe prédit arrivera.

RÉPONSE A QUELQUES CRITIQUES

QUESOULÈVERANostradamus éclairai.

Ceux qui connaissent l'ensemble de mon travail accepteront
cette brochure telle qu'elle est. Les autres feront certaines ré-
flexions auxquelles il est utile de répondre : 1° l'auteur manque de
respect envers l'autorité religieuse ; 2° il se dresse un autel ; 3» il
n'a aucune charité pour le prochain.

Un homme d'âge avancé et de vraie science, tenu à une grande
circonspection par le milieu où il vit, la place qu'il occupe dans le
gouvernement, l'influence morale qu'il exerce autour de lui, suit
mon travail depuis des années et le répand. Il m'écrivait le 3 août
1873 :

« J'ai lu le livre de l'abbé Chabauty... Comme en matière prophétique et re-
ligieuse, Dieu développeou restreint à son gré le sens intellectuel de chacun
de nous, je n'ose pas affirmer que ce prêtre est de mauvaise foi, mais on le •
croirait cependant, en lisant la critique qu'il fait des centuries et de votre tra-
duction.

» Il faut remarquer que les gens qui s'attaquent au Prophète et qui préten-dent qu'on peut voir dans les quatrains tout ce que l'on veut, ont soin de si-
gnaler les plus obscurs et se gardent de faire mention de ceux qui sont limpi-des de précision et de clarté.

» Je serais curieux de savoir ce que pense ce prêtre de votre Essai d'inter-
prétation des présages qui termine si heureusement votre dernière lettre sur
Mac-Mahon?

» Certes, vous n'avez pas eu besoin de torturer les dictionnaires grecs et
latins pour faire saisir le sens de ces présages si clairs et si précis !

» Et l'on veut dénier le don de prophétie à Nostradamus qui a écrit ces
choses il y a 300 ans ! et l'on prétend comme le fait ce prêtre que vous faites,
vous, Monsieur l'abbé, en l'interprétant, un travail inutile et même préjudi-ciable aux intérêts religieux !... »

M. Chabauty a lu la Lettre MAC-MAHONet I'ESSAI D'INTERPRÉTA-
TION DES PRÉSAGES qui raccompagne:. Il s'est « gardé encore de
faire mention des quatrains qui sont limpides de précision et de
clarté » et il s'est tu absolument sur I'ESSAI D'INTERPRÉTATION
DES PRÉSAGES.Il ne dit mot non plus de l'interprétation des pré-
sages qui forment deux récits suivis sur LA FUSION dans LE ROY
BLANC.11 « dénie le don de prophétie à Nostradamus » et il affir-
me plus que jamais que mon « travail est inutile et même préju-
diciable aux intérêts religieux ». Il savait que bien des chefs de
l'Eglise s'étaient prononcés en faveur de ce travail quand il a dit:
« Nous conseillons à tous de ne point s'en occuper ». Les plus
grandes autorités ne sont donc rien à ses yeux ?

Instruit de presque tous mes rapports avec l'Eglise par ma lettre
du 6 avril, Mgr Dupanloup les regarde aussi comme sans impor-
tance, et, tout en déclarant qu'il ne connaît rien de mon travail,
qu'il n'a « aucun goût pour l'étude de ces hiéroglyphes », il pro-nonce que l'on n'y trouvera rien pour la vie politique et religieuse».Cette lettre particulière de Mgr Dupanloup et l'article du Français
m'obligent à revenir sur ma visite à l'évêché d'Orléans :



NOSTRADAMUSÉCLAIRCÏ 135

M. l'abbé Lagrange voulut me présenter à un laïc qui entrait dans la salle
où nous étions. Ce qu'il dit du comte de Cliambord, au général Cathelineau
et des Chevau-légers fut accueilli par un mouvement d'épaules du visiteur
qui passa outre. Pendant que je faisais antichambre, un ecclésiastique vint
me regarder sous le nez sans m'adresser une seule parole et entra dans la
salle à manger. Lorsque Mgr Dupanloup m'eut dit qu'il ne connaissait rien de
mon travail, je repris: D'après la Lettre pastorale vous aviez pourtant sur
votre table plus de 20 brochures prophétiques. — Oui, mais je n'en ai ouvert
aucune.

Il y avait un si profond dédain dans la voix de l'évêque quand il me dit, en
faisant deux pas en arrière : A l'honneur de vous revoir, que je ne pus m'em-
pêcher de répondre: Si nous ne devons jamais nous revoir que dans des
circonstances semblables, il sera plus digne de vous et de moi que nous ne
nous revoyons jamais.— Déjà fini? s'écria un ecclésiastique en éclatant de
rire. — Personne ici ne croit aux prophéties (modernes), me dit M. Lagrange,
en me reconduisant.

Cinq évoques avaient donné leur approbation aux Voix prophé-
tiques de l'abbé'Curicque. Us ne se prononçaient pas évidemment
sur la valeur de chacune de ces prophéties, mais ils approuvaient
la pensée qui avait porté l'auteur à dire au public: « Espérez, Dieu
nous a fait des promesses de salut ». Mgr Dupanloup n'a donc pas
craint .de condamner ses collègues dans l'épiscopat en se pronon-
çant autrement qu'eux. Le 7 août dernier, un religieux m'a écrit :

« Ni théologiquement ni historiquement la lettre de l'évêque d'Orléans n'est
dans le vrai... Je sais de bonne source l'estime que l'on fait à Rome de cette
lettre pour laquelle l'évêque d'Orléans a sollicité vainement une approbation
qui n'est pas venue et qui ne viendra jamais. »

Le Journal de Florence du 7 août a repris la publication du cata-
logue de mes livres après l'avoir suspendu depuis le jour où je
lui avais fait parvenir les premières feuilles de NOSTRADAMUS
ÉGLAIRCI ou Nostradamus devant Mgr Dupanloup II faut bien
reconnaître que la politique, plus que la religion, inspire mal-
heureusement certains actes et certaines paroles même chez
ceux.- qui ont reçu de Dieu la mission d'instruire les peuples :

—Je souhaite au comte de Cliambord autant de bon sens dans toute sa per-
sonne que l'Empereur en a dans son petit doigt, avait dit un jour publique-
ment un évêque qui pourtant encourageait mon travail d'interprétation. —
Ce qu'il faut à la Franco, c'est le duc d'Aumale à la place de Mac-Mahon; le
royaume des cieux est seul digne d'Henri V, dit un autre publiquement encore.
A mon retour de Rome, j'avais dit à ce dernier: Défendez-moi, au nom de
Dieu, de poursuivre mon travail et je le laisserai de côté (le supérieur du
grand séminaire m'avait écrit qu'on allait me nommer à un poste qui pren-
drait tout mon temps).— Je ne puis, me fut-il répondu. J'avais dû lui raconter
mon voyage à Rome où ces deux évèques passaient pour avojr les mêmes
principes que Mgr Dupanloup en politique et en religion. Les pierres crie-
raient : Gloire à Dieu I s'il n'y avait des enfants pour le faire par entrainement.

Non, je ne perdrai jamais le respect dû au caractère épiscopal;
mais n'ai-je pas le droit de demander qu'on respecte aussi en moi
le caractère sacerdotal, et que l'on compte un peu>avec le travail
d'un homme qui doit vouloir que «les princes des prêtres» ne soient
pas encore les derniers à reconnaître que « le royaume des cieux
est venu jusqu'à nous ».

Non, je ne me dresse pas un autel; mais pourquoi tairais-je au-

jourd'hui des faits qui reportent à Dieu le mérite de mon travail,
qui m'ont laissé convaincu jusqu'à ce jour que je n'avais rien à
redouter tant de l'autorité civile que de l'autorité religieuse et qui
ont été ainsi pour moi les meilleurs preuves et de. la protection
divine et de ma mission comme traducteur :
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M; Desclaux, maire de la Clotte, suivait avec intérêt mes interprétations.
Un jour qu'il vint me demander un Te Deum pour la bataille de Magenta, je >
lui montrai sur la carte le mot Buffalorra auprès de Magenta. — L'Empe-
reur était à Buffalorre pendant la bataille, me dit-il. Je lui fis lire alors ces
mots écrits depuis plusieurs mois: Napoléon III, victorieux auprès de Buffa-
lorre entrera dans Milan (« Apparoistra auprès de Bufîalorre... entrer dedans
Milan...»)—Il marche sur Milan, me répondit-il. Il savait à l'avance le résultat .
de cette campagne après un combat meurtrier sur « le territoire mantouan
(Solférino)» : annexion de la Savoie, les Légations soustraites à Pie IX, la
révolution à « Naples, Palerme, Ancône, Venise, Rome» etc. etc.

Son fils tomba malade. Le docteur Lafargue le jugea perdu.—La prochaine
crise l'emportera, me dit le père désespéré, au moment où je le quittai pour
chanter la grand messe. Il avait la fièvre typhoïde. Je chantai ces mots de
l'Evangile du jour (XX0 dimanche après la Pentecôte) : Un seigneur demanda
à Jésus de guérir son fils qui s'en allait mourir... Jésus lui dit: Va, ton fils se
porte bien... La fièvre le quitta. » Des sanglots interrompirent plusieurs fois
mon chant et la lecture que je fis après de cet évangile. Tout le monde pleura
dans l'église. — Si vos prières et vos larmes obtiennent de Dieu la guérison.
de cet enfant, ajoutai-je, le père vous devra plus que vous ne lui devez pour
30 ans d'administration de la commune. Le père se jeta dans mes bras, quand
je revins auprès du malade, aussitôt la messe. On lui avait dit ce qui s'était
passé à l'église. — Il n'a plus de fièvre, me dit-il. —Vous lirez cette évan-
gile qui se termine par ces mots: Et le père crut et toute sa famille.

Plus tard, le curé et le maire se divisèrent au sujet de l'église. Le curé eut
la commune pour lui contre le maire qui ne voulait l'aire aucune réparation à
l'église sous prétexte qu'on la rebâtirait tôt ou tard. L'évèché et la préfecture
intervinrent. Dieu intervenait aussi d'une façon inexpliquée pour tous. Il fut
convenu que le prêtre laisserait la Glotte à la Trinité. Pendant plus d'un mois
la paroisse m'entoura de respect .et tous les fabriciens écrivirent à Monsei-
gneur qu'ils donneraient leur démission si je laissais la paroisse. Je fus à l'évè-
ché où mon évêque, sans me faire la moindre observation au sujet de ma vie
privée (il ne m'en avait point fait auparavant, et ni lui ni son successeur ne
m'en ont fait depuis), m'engagea vivement à revenir sur ma détermination de
laisser le ministère. Mon successeur était déjà installé ; je promis d'accepter
un nouveau poste. Le jour même où je donnai cette parole, Mgr Landriot me
fit écrire :

«10 juin1865.SaGrandeurapenséqu'ilvousseraitagréabledeconnaîtretansretardleposte
qu'ellevousdestine.LaparoisseduPin,prèsdeSaint-Jeand'Angély....»

J'écrivis que ce poste était connu de mes paroissiens par les rapports désa-
vantageux qu'en avait faits, en en prenant possession, dix ans auparavant, le
prêtre que j allais remplacer et qui avait habité auprès de la Clotte; qu'on me
croirait en disgrâce. Il me fut répondu aussitôt :

«16juin.Puisquevouséprouvezdela répugnanceà allerau Pin,SaGrandeurest disposéeà
chercherlemoyendevousplacerailleurs.»

Presque aussitôt, un prêtre avec qui j'avais passé 13ans au petit séminaire
de Montlieu, ayant été son élève, puis son collègue dans le professorat, m'ap-
prit qu'il était précisément du Pin où il passait les vacances chez ses parents,
que cette paroisse était sur un meilleur pied qu'à l'époque de l'installation de
M. Douet et qu'elle me conviendrait en raison du temps qu'il me fallait pour
continuer mon travail d'interprétation. Je rapportai à l'évôché cette conversa-
tion.de M. de Meschinet, en disant que j'accepterais le Pin. Je reçus cette
réponse :

«23juin.SaGrandeurvousnommedonouveauauPin,conformémentà votredemande.J'avise
M.Douetdecettenomination,...»

En passant par Saint-Jean d'Angély, j'entendis nommer Saint-Denis-du-
Pin ma paroisse. Mes paroissiens me la nommèrent Saint-Denis-du-Pin.
Je ne fis pas la remarque que je devenais « Denys ». Ce n'est que plus tard
qu'on me le fit remarquer a Liboume dans la famille Billion. Mgr Landriot
ne put s'empêcher de me dire à ce sujet : Dieu l'a voulu. — Oui, Dieu avait
tout conduit ! M. Desclaux, sa femme et sa soeur moururent peu après. J'eus.



la-consolation d'apprendre que mon ancien maire avait dit : Si M'.Torné me
savait malade, il accourrait auprès de moi (1).

Je puis paraître manquer à la charité quand je découvre les
misères du moment. Pourtant je suis sans rancune, et indifférent
à la louange %je le suis plus encore à l'offense. L'imprimeur-
libraire de Poitiers ne m'aurait pas: traité comme il l'a fait si je
n&lui avais donné la preuve qu'on peut se permettre tout à mofr
égard :

Au.mois-deJuhvl871, son correspondant à Paris m'avait pris de là main à
la main tous les exemplaires des Lettres du grand Prophète que j'avais por-
tées:à Paris. Il me demanda d!en faire venir 100 autres le jour même. U
achetait à 50%. payable aussitôt livraison. Le lendemain, il me donna en
paiement de ce que je lui avais livré, un billet belge. On le refusa à l'hôtel.
Je le reportai au libraire qui me dit: Vous le placerez à Saint-Denis-du-Pin
si vous ne pouvez le placer à Paris.—Vous plaisantez? — Reprenez votre
grand Prophète. Il me paya les exemplaires déjà vendus aux clients et me
remit les autres. Je les portai à M.Ruil'et qui retint les 100déjà demandés chez
moi. Le premier libraire me promit de les lui faire porter aussitôt leur arrivée
à Paris.

M. Ruffet m'écrivit bientôt qu'il manquait la vente des Lettres parce que
les 100 exemplaires n'arrivaient pas. Je l'adressai à son collègue en librairie
qui déclara-n'avoir rien reçu. L'administration-du chemin de fer m'écrivit qu'il

. avait pris livraison. Je' lui envoyai successivement MM.d'Harcourt et Grasilier.
Après six mois, quand je me présentai moi-même, il me dit enfin : J'ai reçu et'
j'ai vendu. Réglons. Il' me donna 450 fr. au lieu de 300. Mais-durant six mois
je"n'avais pas expédié à Paris un seul exemplaire des' Lettres dans la pensée
qu'on retrouverait cette caisse. Cette étrange aventure m'arriva précisément
au moment où l'attention de tous se portait sur les prophéties. Je perdis,là des
milliers de1francs. Je subis facilement toute perte d'argent.

Un évêque qui m'avait donné l'hospitalité entra de grand matin dans ma
clrambre et me-dit avec le' tonde la prière: Avez-vousbesoin d'argent ? —

Non, Monseigneur, j'ai sur moi les cinq sous du Juif-Errant.
Quatre libraires dans une seule ville m'ont fait banqueroute sans même me

rendre les dépôts de mes livres. J'ai pu en racheter un.—Ne parlez pas de rè-
glement à ce malheureux paralysé, me fut-il dit chez un autre libraire de la
même ville. Je n'ai pas remis.les pieds chez lui. Je rencontrai un des faillis.—
Pourquoi ne m'avez-vous rien dit de votre embarras ? lui dis-je. — Je crai-
gnais de vous faire de la peine, me répondit-il. — Au contraire, j'aurais
partagé la vôtre. Je n'ai fait de reproche à aucun.

Il y a peu de mois, un autre libraire m'instruisit de sa faillite. Il m'avait

compté 15-fr. plusieurs années auparavant et m'en devait encore 235.Je le
trouvai, lui aussi, paralysé. Nous nous embrassâmes comme de bons camara-
des de classe, et depuis je n'ai entendu parler de rien.

Hier, j'ai reçu une lettre chargée-contenant 106fr. Aujourd'hui l'imprimeur
m'envoie les épreuves de la feuille 8 et ces mots : Il y aurait 5 pages de plus
interlignées. J'écris quelques pages pour former une nouvelle feuille du,mo-
ment que l'argent est arrivé. Je lui avais dit avant-hier de tout désinterligner
caa*je ne voulais'pas dépasser 8 feuilles. Les cinq sous du Juif-Errant me-sont
revenus. Monmobilier est à la Clotte depuis 9 ans. Matable'de travail est une
porte- supportée par des bûches. Je suis devenu l'homme d'un seul livre.

Combiende fois ai-dit : Dieu me l'a donné, Dieu me l'a ôté, que son saint
nom soit béni !Je répète ces paroles quand des personnes qui se sont offertes
d'elles-mêmes pour me seconder, se. retirent soit par crainte, soit parce

(i)Samedidernier,jourdel'Assomptionet renouvellementdelapremièrecommunion,j'aifait
laprocessionduVoeudeLouisXIIIparlecheminqu'onnousavaitinterdit.Il-n'yapas.oudepro-
testation.Lepropriétairedelapiècem'avaitdit,quinzejoursauparavant,enmaintenantsavolonté
denelaisserqu'unmètreet demi: Jevousdonneraistoutmonsang...Aussitôtson(ilset sa fille
tombèrentmalades.Etcommele filsnepouvaitmarcheret s'aiderd'unbras,onse rappela,nies
paroles,ausujetdu'Christdontlesbraset lesjambess'étaientbrisés.Lesenfantssontguéris.Mes
paroissiensm'avaiententendu!dfre'qu'unhabitantdel'îledeRéeutlèsyeuxcomplètementmangés
pardesversaprèsavoirpercélesyeuxd'unChristavecune:tarière,en1798.
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qu'elles voient les rives d'Ithaque fuir devant elles. Qu'on examine ma con-
duite et l'on verra que je n'ai qu'un but : le bien.de mes frères. Bienheureux
celui qui ne se scandalisera pas à mon sujet, il trouvera dans « le divin verbe »
la voie, la vérité et la vie.

Un religieux m'écrivait le 31 décembre 1872 :

« Si la prophétie est une mine pour vous, vos ouvrages sont une mine pour
moi. J'y puise depuis douze ans, et dans vingt ans je ne les aurai pas épuisés.
Ils sont une nourriture forte et substantielle pour mon coeur et pour mon
intelligence. Jamais je ne pourrai assez remercier le bon Dieu de la grâce
qu'il m'a faite de vous connaître vous et votre oeuvre à laquelle je reste et
resterai à jamais attaché d'esprit et de coeur. Je ne crois pas que vous puis-
siez trouver de disciple plus dévoué. Que ne puis-je vous rendre de meilleurs
services! On a remarqué que vous traitez.un peu rudement M. l'abbé Cha-
bauty... »

L'homme du monde qui m'écrivait le 3 août 1873 qu'il était peu
porté à croire à la bonne foi de M. Chabauty, (p. 134) ignorait que
je publiais Nostradamus éclair ci quand il m'a écrit cette nouvelle
lettre qui complète ma brochure à divers points de vue et l'êclaircit :

Miëlan,lo8 août1874.
Monsieur l'abbé.

« Faute de nouvelles publications de l'interprétateur, je relis les anciennes,
grâce à quelques instants de loisir que je n'avais pas eus depuis plusieurs
années.

« Cette fois ma lecture ne se fait pas à la course, mais posément et en
recourant aux textes cités... Le volume des Lettres du Grand prophète (pu-
blié en 1870-1871),malgré des erreurs relatives d'ordinaire à la mort de Napo-
léon III, mérite d'être relu. J'ajoute qu'il mérite une très-grande considération,
non seulement à raison de l'annonce de faits qu'il était humainement impos-
sible de prévoir, mais encore pour l'enchaînement des idées, pour l'indication
surtout des motifs qui ont porté le prophète à rapprocher des quatrains concer-
nant des périodes de notre histoire présentant une certaine similitude de
catastrophes ou de triomphes. Puis quel heureux choix de citations I

« Il est vrai que l'on retrouve à chaque instant la confirmation des expres-
sions employées, il y a 300 ans, par Nostradamus pour peindre notre situation
politique.

« Ainsi dans la lettre à Henri II, il dit que le fâcheux état de l'église durera
« jusques à ce que naistra d'un rameau de la stérile de longtemps qui
délivrera le PEUPLEunivers cTecelle SERVITUDEbénique et VOLONTAIREsoy
remettant à la protection de Mars »

« Ces mots SERVITUDEVOLONTAIREétaient tellement exacts pour peindre
l'état de la France sous Napoléon III et le seront si bien pour désigner la si-
tuation sous le règne du fils, que Jules Janin les a employés lui-même en
1861 pour la même cause. Voici, en effet, ce que j'ai lu dans la Gironde du 30
juin 1874. Je cite textuellement :

« Dans son feuilleton de l'Indépendance belge, M. Jules Clarétie raconte
l'anecdote suivante sur Jules Janin :

« Il aimait la liberté à la passion. Et lui, cet homme bon et sans fiel, il
» savait haïr avec vivacité toute tyrannie... Jules Janin n'était pas un républi-
» cain, mais, encore un coup, il adorait la liberté. Nous nous rappelons avoir
» vu sous l'empire, exposé chez un libraire du passage des Panoramas, un
» exemplaire du livre de Jules Janin, sur Racket et la Tragédie, ouvert à la
» première page et qui portait cette dédicace : A mon ami... (le nom avait été
» soigneusement effacé). Souvenir affectueux, et comme date :

ce1861, l'an 9 de la servitude volontaire du peuple français. JULES
JANIN. »

« Ainsi Nostradamus et Jules Janin ont désigné l'un et l'autre le régime de
l'empire de Napoléon III et IV par ces 3 mots :

LASERVITUDEVOLONTAIREDUPEUPLE.
« Seulement Nostradamus a complété la peinture de la situation en ajou-

tant «univers » : C'est, en effet, le suffrage universel qui s'est mis et se remet-
tra sous cette servitude volontaire (p. 114).
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« La Gironde m'a fait connaître l'usage qu'a fait de la lettre de Mgr Dupan-
loup un de nos libres penseurs.

« C'était inévitable. Pourquoi, à propos des prophéties modernes, parler de
faux •miracles, de prétendues révélations orales, convaincus de mensonge ?
Une prophétie a-t-elle été écrite ou imprimée il y a longues années et les faits
annoncés se sont-ils réalisés? Tout est là pour "décider de son mérite. Pour-
quoi faire comme Mgr Dupanloup, à propos de prophéties, une narration de
faux miracles et terminer sa lettre par un conseil général de suspicion ? Voici
le fruit de cette malheureuse lettre de l'évêque d'Orléans :

Gironde, 20 juin 1874.— Correspondance. M. Jules Girard, auteur des
MYSTÈRESDELOURDES,nous adresse la lettre suivante :

« Je publie à Bordeaux, un ouvrage historique intitulé les MYSTÈRESDE
» LOURDESet pour lequel j'avais fait faire ces jours derniers des affiches
» timbrées. M. le Maire de l'ordre moral et M. le Préfet interdisent l'affichage
» de mes placards. Voici le libellé de l'affiche incriminé par nos deux fonc-
» tionnaires à poigne: Les mystères de Lourdes, etc. Les 9e, 10e, 11e, 12e et 13e
» livraisons contiennent, en parallèle avec ceux de Lourdes, les récits histo-
» riques et juridiques de l'affaire de la Saletle, l'un des plus curieux procès
» de notre époque et dont la publicité fut interdite... J'avais fait remarquer à
» M. le Maire que Mgr Dupanloup, évéque d'Orléans, avait dans une lettre
» adressée an clergé de son diocèse, flétri encore plus énergiquemeut que» je n'avais pu le faire moi-même les exploiteurs de miracles et tous ceux
» qui les font, fl me répondit que pour cela il ne s'en rapportait qu'au pape
» et quand il avait un conseil à prendre, ajouta-t-il, c'était le cardinal, MgrDon-
» net, qui dirigeait en ce cas sa concience».

« Je pense, Monsieur l'abbé, que les mots du quatrain V. 59 concernant
l'estoïle en barbe se sont réalisés. Quoique dans le récit de MARSLEXEWO
(G57),vous ayez écrit «Quand en Artois saillir estoile en barbe », l'édition de
Pierre Ruau et toutes les autres portent faillir. Ainsi la comète (levait faire
défaut, cesser d'être visible le 15juillet, jour de la St Henri ou d'Artois. C'est
ce qui a eu lieu exactement pour la comète Coggia (voir Gironde, 4 août
1874).

« Quand à l'obstination du chef Anglois à rester au pouvoir, elle est. Dieu
merci ! visible...

« Comme le présage XXXJX May que vous indiquez dans votre dernière
note sur Mgr Dupauloup (voir l'interprétation, p. 113) donne admirablement
le récit de la dissolution de l'Assemblée (vacances), de l'échec de toute tenta-
tive d'établissement de gouvernement défini et du mouvement spontané qui
portera les esprits vers le jeune roi se trouvant dans l'Jsle ! (1) Si tous les.
présages étaient aussi clairs que celui-ci, on pourrait les interpréter pas-
sablement. Mais il fallait l'indiquer et vous seul l'avei fait. Pardon de «
bavardage... »

Il me faudrait moins de temps pour démontrer à M. Jules Girard
que Nostradamus est prophète ei lui faire accepter les quatrains
sur la Salette et Lourdes qu'il ne lui en a fallu pour trouver clans
la Lettre pastorale de Mgr Dupanloup la condamnation des « ex-
ploiteurs de miracles et de tous ceux qui les font ».

Ce que dit mon correspondant au sujet de la comète est exact :

(1)L'UNION,19 août. L'ÉLECTIONDUCALVADOS:AU8 février1811,lesroyalistesttcunenll*
lêtedela listeavec75,000voix.Debonapartistes,il n'enestpasquestion.«En 1SÏ2,un(te«s
royalistesmeurt.11estremplacéparun républicainmodéré...Leoandïdalbouaptedïstoavait™
2,500voix.L'ISmpirenesemblaitnipossible,ni tolérable.Pourquoiaujourd'huileOMniîitatton*-
partistea-t-il40,000voix?...LenouveléluduCalvadosestdéjàenroutepoufAreuenberg.Il va
porterseslauriersauxpiedsde l'élèvedo Woolvich.Unpeuplus,il se seraitrencontre«veeM,
Bazaine,évadé..»

L'éluenMAYalla trouver«le jeunenoi'au grandNcpluno».Mais«le jeuneprince«laissé
l'isledelacaptivité.»J'avaisdit(p. 8i) quecesmotsduprésagepourAorsTétaientaumoment
des'accomplir:ctL'édit,arrest,et grieveloycassée..»Onvoitdansnu nuirepr&oiiopourÂTOW
(LXIU1):« Mortet saisi,desnonchalans'lechange,S'eskmgneraon s'approelMuitpinsfort,,,»
Nostradamusquiaparlédela «trahison»de celuiquidevaitarrêter«le Lorraindéluge»oude
Buzainc,nousditqueceluiquifuicondamnéà «mort» puistisaisi»pour20ans,devaits'échap-
peraumoisd'Août.



toutes les. éditions-portent « faillir ». Je l'avais fait observer'dans
la Réédition (p. 315) en,n'indiquant nul changement pour le. qua-
train V, 59, et j'avais bien laissé"- « faillir » dans les Lettres dit.
grand prophète (p. 102) en donnant les deux quatrains, sur le
«.chef ângibiSy prince*an.gloiS:».:SLj)'ai mis « saillir »-aux numéros
727-, 809, c'est que ma pensée. s?était reportée à la^ prophétie de;
Balaam : Une étoile sortira de Jacob. Mais cette allusion subsiste-
avec « faillir ». Elle 1sortira-d'Artois-avant 1de faillir en Artois. Ap-:
parue pour les habitants del'Artois-« vers le septentrion non loin
de. Cancer », elle-a disparu pour eux le jour même de la fête dp
Henri V d'Artois {a Chyren Àrras »). La. comète de la Saint-Pierre
avait apparu pour eux le jour de la Saint-Pierre. Yoici qui recule
encore l'époque où la comète de Goggia disparaîtra pour le monde
entier:

L'Union, 2 août: En-ce moment la lune, qui se lève à dix heures, empêche
de biea observer la; comète de Goggia. Pourtant la comète approche de son
maximum d'éclat. Vers le 3 ou.le 4 août elle sera comparable à la comète de
18G1'(âe~laSaint-Pierre). Elle sera alors 245fois plus éclatante qu'au mo-
ment de:sa, découverte. A la fin de septembre, elle ne sera plus guère.visible
quedansl'hémisphère australe... Sa queue atteindra son maximum d'acenoisi-
semenbd'ici la fin.du mois. Le noyau a aujourd'hui plus.-de 6,437 kilomètres
de diamètre ; la queue doit avoir 6,437,260 kilomètres de longueur. Aprqs-M.
Coggia, de Marseille, voici M. Borelly, de la même ville, qui vient de-décou-
vrir une nouvelle comète. C'est dans la.nuit du 26 au 27 juillet que M..Borelly
l'a, observée au nord-ouest, à droite de la Grande-Ourse. Le. nouvel astre
errant sera assez beau. (Cette, comète est encore « vers le. Septentrion et non
loin de Cancer »).

Il est inutile de combattre l'opinion étrange de Mgr Dupanloup
que-la croyance aux prophéties modernes conduit à admettre 1la
fatalité. Mais il est bon d'opposer à sa lettre ces extraits dé la
Dissertation sur les Prophéties,, par le cardinal de la Luzerne :

« Nous définissons la prophétie, la prévision certaine et la prédiction des.
choses futures dont la connaissance ne peut pas être acquise par les causes
naturelles (ainsi parle Nostradamus).

» La prophétie est possible à Dieu; elle n'est possible qu'à Dieu... Il est
évident qu'il est au-dessus de tout pouvoir humain, non-seulement de diriger
les événements lointains, mais même de prévoir les causes soit nécessaires,
soit accidentelles, qui dans le cours des siècles, pourront influer en, différents
sens sur les futurs contingents, sur ceux spécialement qui dépendront de la
volonté d'hommes qui-n'existent pas encore. !

» La prophétie est la parole de Dieu (« le divin verbe »). Les anciens apo-
logistes du Christianisme ont constamment, opposé aux Juifs et aux Païens qui
l'attaquaient, l'autorité suprême des prophéties ; ils faisaient valoir, cette
preuve victorieuse, les Justin, les Théophile, les Athénagore,-les Clément
d'Alexandrie',-les Origènes, les Lactance, les Jérôme, les Augustin. Saint
Irénée déclare que les instructions des prophètes ont dû rendre facile la foi en
Jésus-Christ. Origène dit que Celse a omis à dessein la preuve la plus forte au
sujet de Jésus-Christ, celle des prophéties, parce: qu'il sentait l'impossibilité
d'y répondre. Ne croyez pas seulement à mes raisonnements, dit saint Cyrille
de Jérusalem; vous pourriez croire qu'on vous,fait illusion par des sophis'mes:
ne croyez qu'aux choses qui avaient été prédites par les prophètes. "Vouspou-
vez soupçonner celui qui est présent ; mais quel soupçon peut-on concevoir
sur celui qui a prophétisé plus de mille ans avant l'événement? Avant.ces
grands docteurs, l'apôtre Pierre, après avoir rapporté qu'étant sur 1» mon-
tagne sainte, il a entendu la voix céleste qui proclamait Jésus-Christ Fils dé
Dieu, avait ajouté: Mais nous avons le discours prophétique qui est encore
plus certain. Saint Augustin,, commentant ce texte, dit qu'en elfetlavoix pro-
phétique a, pour convaincre les incrédules, quelque chose de plus, fort que, la.
voix même descendue du ciel. On attribuait à la magie les muracle* opéiiés
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par Jésus-Christ ; on. aurait >puattribuer à 4a même: cause la voix céleste;
"mais dira-tfônqu'unhomme était magieien ayant de:naître ?...

:» Une seule prédiction noneffectuee démontrequecelui qui V-afaite n'est
pàs'Vorgane de la Divinité (a. Possum non errare, falli, decipi»).

» En admettant, si on veut, et de complaisance, que le démon ait fait des
prédictions, >nousdirons d'abord que nousignorons la mesure de connaissances
•que Dieu abonnées au .démon sûr les choses 'de ce monde : Ainsi,ùl serait
possible que .par ses lumières naturelles, il prévit des événements futurs,: aux-
quels les .nôtres ne peuvent atteindre. Cependant il serait, dans cette hypothèse
impossible 'de lui accorder la.prévoyance des choses qui dépendent des volon-
tés libres, sur .lesquelles il n'a pas de puissance et qu'il ne peut pas connaître...
Dieu.n'autorise point des prodiges pour accréditer le mensonge: il doit à

kii-méme, à ses divins attributs, à sa véracité, à sa bonté, même à sa
justice, de,prévenir l'erreur funeste où ils entraineraient...

'» Les -prophètes n'observent :pas toujours l'ordre dans leurs écrits. Ils pas-
sent rapidement d'un objet à l'autre, de la figure à la réalité, d'un personnage
à un autre. Nous avons un grand nombre d'exemples de cette confusion : eue
tient au génie poétique dont étaient animés les prophètes, et aux mouvements
de l'Esprit divin'qui les inspirait. Dans les poètes profanes on voit souvent ce
désordre apparent. Pindare entre autres et tous'lès poètes lyriques en présen-
tent beaucoup d'exemples, d'après Cela, il ne doit pas paraître étonnant que
nous fassions usage, non de membres de phrases, dont nous coupons la con-
tinuité, mais de.phrases entières qui se trouvent comme isolées au milieu du
•discours iprophétique, et qui n'ont point dé connexion avec celles qui pré-
cèdent et celles qui suivent.

» Quand Dieu, disent les incrédules, daigne manifester aux hommes des
» vérités importantes à leur bonheur, ce doit'être avec une clarté telle qu'ils
» ne puissent les méconnaître. S'il avait dicté des prophéties, elles auraient
» dû avoir un caractère de clarté qui les distinguât ;de-toutes les autres ma-
» nières de deviner l'avenir... Les prophéties qu'on nous rapporte de l'ancien
» Testament sont d'une obscurité à laquelle on ne comprend rien. Ce sont
i> des énigmes dont chacun donne le mot à sa guise: les Chrétiens les expli-
» 4juent d une façon, les Juifs de l'autre. Ce n'est pas tout encore : les docteurs
» chrétiens Boiit entre eux dans de continuelles disputes sur cette interpré-
» talion ; et les rabbins hébraïques ne sont plus d'accord dans leurs explica-
» tions:.quelle lumière peut-on faire sortir de ces épaisses ténèbres?».. Ils

'décident qu'elles sont indignes de Dieu... Nous établirons positivement qu'il
y en a dont la clarté est au-dessus de toute contradiction. Car il ne faut pas
croire qu'une proposition devienne obscure parce que quelques personnes
intéressées auront cherché à répandre des doutes sur son véritable sens....
Le mélange de clarté et d'obscurité dans les oracles divins sont un des traits
de la sagesse suprême qui les a dictés. Assez clairs, pour persuader l'esprit
droit et de bonne foi, elles renferment assez d'obscurité pour n'être pas aper-
çues des esprits obstinés qui n'y cherchent que des difficultés, et qui sont
punis de leur haine pour la vérité paries prétextes de leurs erreurs. »

Nostradamus est pour Mgr Dupanloup un imposteur, et pour
le cardinal Donnet, « le grand prophète ». Deux petites histoires
expliquent, comme l'a fait le cardinal de la Luzerne, cette diver-
gence d'idées :

Mgr Landriot dit devant plusieurs, à'Montendre, au supérieur du petit sémi-
naire de.Montlieu, M. l'abbé Rainguet: On voit ce' qu'on veut.dans Nostrada-
mus.—Qui donnera jamais deux interprétations a ce quatrain, répondit le
supérieur:

Le noir qu'aura de tous.les saints le nom,
GonquesteraTisle Saint Dominique,
Le blanc'qu'accourt au bruit de -son-renom,
Le soumettra à la grand République.

— Qu'est-ce que cela peut "signifier? dit Tévêque. — -Mais,reprit le supé-
rieur, «le noir qu'aura de tous les saints le nom » est le nègre Toussaint-
Louverture qui a conquis l'île Saint-Domingue: «Gonquestera l'isle -Samt
Dominique)). -Le^éhéral Leclère, un Wanc, est accouru-et l'a soUrms*àîa
République française; «Le blanc qu'accourt au bruit de son renom. Le soumet-



142 LETTRE DU GRAND PROPHÈTE

tra à la grand République » — Onvoit ce qu'on veut dans Nostradamus, répéta
l'évêque. — Oh ! Monseigneur, reprit l'abbé Rainguet, voilà bien le parti pris,
car ce quatrain n'est pas de Nostradamus et il a été fait depuis la soumission
du noir Toussaint.

La France nouvelle fit son article contre Nostradamus, peu de
jours après le 9 janvier 1873. Ce journal légitimiste et religieux
donna la main pour cela à un radical irréligieux, rédacteur du
Messager de Mirande, et annonça son NOSTRADAMUSDÉMASQUÉ.
Voici des extraits de la France nouvelle :

« On croit encore aux revenants, aux loups-garous, aux esprits-follets et
aux prédictions de Nostradamus. De tout temps, il est vrai, les sots ont formé
la majeure partie du genre humain, et dans tous les pays, il s'est trouvé des
charlatans pour exploiter la bêtise humaine... Pour donner une idée des ba-
nalités contenues dans les centuries, nous reproduisons les vers suivants. —
Comprenne qui voudra ou plutôt qui pourra !:

Quand le fourcheu sera soustenu de deux paux,
Avec six demy cors, et six ciseaux ouverts ;
Le très-puissant seigneur, héritier des crapauds,
Alors subjuguera sous soy tout l'univers.

» 0 bêtise humaine, seras-tu donc toujours la même ! Croiras-tu donc des
charlatans.. L'histoire d'une main et les folies de Nostradamus de l'autre, on
peut en changeant les lettres, construire en entier la silhouette du fameux
Gambetta, désigner dans le livre prophétique par ces mots significatifs :

Le grand criard sans honte audacieux,
Sera esleu gouverneur de l'armée,
La hardiesse de son contentieux.
Le pont rompu, cité de peur pasmée.

» On le voit, cette prophétie est de toute exactitude ; mais elle a un défaut
capital: celui d'avoir été faite après coup. Au moins M. Thodar (du Messager
de Mirande) l'avoue; un charlatan ne l'avouerait pas ». ANATOLEPOSSON.

Le quatrain : « Le grand criard » que l'on dit avoir été fait après
coup est dans toutes les éditions des Centuries et le quatrain :
« Quand le fourcheu » que l'on dit être de Nostradamus est sur-
monté toujours de ces mots: Adjousté depuis l'impression de 1568.
Il est rejeté après le dernier quatrain de la dernière centurie d'un
homme mort en 1566 et dont les vers dans les centuries ont 10
pieds et non 12. Les attaques contre Nostradamus tournent tou-
jours à la honte de leurs auteurs.

ERRATA

P. 29: De coq et d'aigle... — Louis XVIII et Charles X.
P. 32: Qui avait fait contre lui sept ligues continentales.
P. 38: Se promenaient dans le jardin du Temple.
P. 39: Spectabilis, 1» visible; 2° titre d'honneur...
P. 46: Henri V est « l'Iris qui par quarante ans n'apparoistra ». Il

s'était montré à Chambord, le 5 juillet 1871, avant la fin de
la 4~leannée d'exil. Le Dieudonnè.

P.-62: Elle concordera toujours avec les autres. Ses termes va-
gues permettent de la faire commencer et finir quand on

• veut (!!!).
P. 84: Dieu) de tous ses honneurs et dignitez (1) »....

(à la note) «péremptoirement » et ce ministère a été dislo-
qué avant.

P. 85: Le vrai nombre de la dedans M. A. CHABAUTY,ABBÉ, CHA-
NOINE...
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P. 120 (à effacer): Comme interprétations justifiées, p. 45.
P. 126 (à effacer): Comme interprétations justifiées, p. 45. (Le titre:

FAITS PARTICULIERS AU PROPHÈTE ET AU TRADUCTEURde-
vrait être 8 lignes plus bas).

P. 128: Lignes de la Lettre LA SALETTE ET LOURDES.
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